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INTRODUCTION IH 

Cliques d'un loinlain passé, qui ont à jamais perdu le«r 

f: caractère de métaphore'. 

Mais le plus grand reproche à adresser à ces publica- 
tions est de ne renfermer aucune psychologie. Leurs au- 
teurs ne semblent pas s'être préoccupés d'étudier ces 
âmes si différentes des nôtres, cette pensée si difficile à 

^ pénétrer, ces sentiments qui nous paraissent si contra- 
dictoires. Un livre fait exception : celui qui Ta écrit 
n'avait aucune prétention à la psychologie ; il retraçait 
ses impressions, mais elles étaient celles d'un puissant 
artiste : Fromentin a connu par intuition cet état d'âme 
de l'Arabe qui a échappé à tant d'autres. 

C'est cette psychologie de la pensée arabe, documen- 
tée sur le vif, en plein air ou sous latente, que j'ai cher- 
ché à fixer pendant de longues années passées dans le 
sud de l'Algérie et au cours de voyages en Tunisie et au 
Maroc. Partout et toujours je me suis efforcé de noter ce 
que j'en considérais comme une manifestation. J'ai re- 
cueilli tout ce que j'ai entendu : Chansons de mères cal- 
mant les pleurs de leurs enfants, — Chants de berceuses 



4. Voir Considérations sur le style oriental. Code mMSu/man, tra- 
ductioD de Seignette, introduction : « C'est souvent à cause de 
l'inintelligence d'une traduction servile que la pensée nous appa- 
raît revêtue d'une forme étrange... Ces expressions baroques (la 
poudre a parlé, etc.), sont devenues en France, par leur grand 
usage, la petite monnaie courante de ceux qui s'imaginent imiter 
le style oriental. » 
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et de fileuses, — Chants de laboureurs et de bergers,- 
Chœurs de petites iilles demandant Tarfa, rarfabénie^l 
— Chœurs de femmes se répondant dans une berrîchaV 



c^ 



1. arfu, S^j&. — Ce sont les étrennes que les petites ûlles voflil 
demander pendant les neuf jours qui précèdent la fête de rAidd*! 
Kebir. Elles se réunissent parées de leurs habits de fête et yoiâ 
donner des aubades devant chacune des tentes dont se compote 
le douar. Elles demandent» en général, du blé, de Torge, dek' 
farine, du beurre, etc., et font en échange des souhaits de pro*» 
périté à celui dont elles implorent la générosité. Le refrain habi- 
tuel de ces chants est : 

ÊtrenneSy étrennes bénies. 

Le jour de TAïd el-Kebir, les petites filles emportent chacuoi 
de la tente paternelle la viande des moutons sacrifiés et avec kl* 
produits de l'arfa elles offrent un repas au centre du douar. Ces 
réjouissances se font également dans les villes et les villages. 
Voici un spécimen de ces chansons d'arfa. 






C>f^^ W^. ^^^ ^--^-:^^ 
^ •• • 'I «• •• j •• •» 

2. berricha i-*ioJj, chants accompagnés de danses, — Les 
femmes se placent deux par deux, se faisant face comme poor 
un quadrille. Chaque rang s'avance à tour de rôle vers l'autre 
en frappant des mains et en chantant. On fait des berricha aux 
aïd, aux ouâda (pèlerinages à un sanctuaire) et à l'occasion des 
mariages. 
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— Sentences et proverbes ( jL.-^\3 ^►^^)S — Énigmes 
et jeux d'esprit (Cj^^^V^ J^'^)^ — Vocabulaire d'in- 

I • Il existe de nombreux recueils de proverbes arabes ; le plus 
fameux est celui de Meïdani intitulé JU'^V^ Ç-*^ ®^ traduit par 
Freytag (Bonn, 1838). Ces proverbes qui datent de l'époque anté- 
islamique ou des premiers temps de Tislam offrent un grand inté- 
rêt historique et littéraire, mais ils sont démodés aujourd'hui en 
pays arabe et le peuple ne les connaît plus, si tant est qu'il en ait 
jamais fait usage. Les proverbes que j'ai recueillis ont, sous une 
forme moins littéraire, le mérite d'être l'expression actuelle de la 
pensée populaire. 

2. Les Sémites ont un grand goût pour l'énigme comme pour 
toutes les formes obscures de la pensée. « 11 (l'intelligent) décou- 
vrira, dit Salomon, le proverbe et l'interprétation, les paroles des 
sages et leurs énigmes » (Livre des Proverbes, i, 6). — Les Hé- 
breux l'appelaient khiddh et en faisaient un grand usage. Samson 
fait aux Philistins qui ont deviné son énigme cette réponse dont la 
première partie est une autre énigme : 

Loulé kharaschthem béeglathi' 
Lo' metsà'them khiddhti 

a Si vous n'aviez pas labouré avec ma génisse (c'est-à-dire : si 
vous n'aviez pas été aidés par la trahison de ma femme), 

« Vous n'auriez pas deviné mon énigme » {Juges, xiv, 18). 

Cf. l'énigme de la vieillesse [Ecclésiaste, xii, 3-5), ainsi que le 
ch. XXX des Proverbes qui ne renferme presque que des énigmes. 

II y a des énigmes arabes composées sur les sujets les plus di- 
vers. Les anthologies de leurs poètes en sont remplies. On connaît 
celles qu'échangèrent le poète Imrou '1-Kaïs et sa fiancée pour 
éprouver leur mutuelle sagacité. Quelques-unes de celles que j'ai 
recueillies ont pour auteur Cheikh Abd es-Senied b^iv kfe^^^iok. 
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jures, — Poésies sahariennes, — Lamentations et chants 
de funérailles (dL^^o^ ^.'^^-^) analogues aux thrëaes 

Ba Katsir v^^^> personnage originaire de Kenda (Yemen), qui 
vivait entre le vin» et le ix« siècle de Thégire. Elles sont générale- 
ment d'une interprétation difficile et fort détournée. En voici od 
spécimen : 

♦• ^ 

Abd eS'Semmed a dit ces paroles : 
Répétez-les, vous, m^s témoins : 
La femelle est no5/e, 
Le mâle est juif, 

11 faut comprendre : 

« Le vendredi est noble, le samedi est juif. » 

L'auteur de Ténigme suppose les deux derniers jours de la 
semaine accouplés entre eux. Dans ce couple, le vendredi, appelé 
en arabe par abrévation <*^«-^\ est regardé comme la femelle 
parce qu'il est du genre féminin; le samedi cUx-t*J\, étant du genre 
masculin, représente le mâle. On sait que le vendredi est le jour 
religieux des musulmans et que le samedi est celui des juifs. Cer- 
tains lettrés vous donnent des explications encore plus entortil- 
lées : vendredi et pluriel, disent-ils, s'expriment en arabe par un 
même mot; or le substantifpluriel est grammaticalement du genre 
féminin, d'où la mauvaise relation d'égalité : 

Féminin = Pluriel = Vendredi. 

Les règles grammaticales sont la matière de nombreuses ques- 
tion posées sous formé d'énigme. En voici une connue de tous les 
étudiants : 
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antiques, — Acrostiches {<^^ f^)S — Gnomes de 

Dans quel cas les hommes coiffent-ils les berraqa des femmes et le$ 
femmes les turbans des hommes? 

Dépouillée de sa forme allégorique, la question devient : 

Dans quel cas les mots masculins prennent-ils le signe du fémi- 
nin et les mots féminins, le signe du masculin? 

Le ta merbouta ï, signe ordinaire du féminin, est assimilé à la 
coifTure des femmes. Le retranchement de ce signe, qui caractérise 
le masculin, est comparé aux turbans des hommes. 

Cette convention admise, on reconnaît facilement la règle gram- 
maticale visée dans la question. Quand un numératif cardinal 
d'unités, de trois à dix, se rapporte à un mot masculin, il prend 
le ï. Par contre on retranche le ï, si ce numératif se rapporte à 
un mot féminin. 

Ex. : Trois hommes Jl^^ ij^S'. Trois femmes ^LuuJî ^N)J. 

Les jeux d'esprit sont très en vogue parmi les étudiants. Ils 
consistent généralement à rapprocher des mots dont les conso- 
nances donnent lieu à des sens très différents. En voici un qui 
fait bondir d'indignation tout pieux musulman : 



On peut comprendre indifféremment à Toreille l'un des deux 
sens suivants. Le premier seul est conforme à Torlhographe, mais 
il ne se présente pas tout d'abord à l'esprit. 

Premier sens. — Au-dessus de l'individu absorbé dans ses plaisirs^ 
il y a un Dieu. Il voile les fautes et fait miséricorde s'il le veut. 

Deuxième sens. — Au-dessus de Dieu, il y a un Dieu, etc., etc., 
(comme s'il y avait écrit : J\ à^^ jjV^ «UJ f^\). 

Ce second sens que l'on perçoit en premier lieu constitue le 
plus abominable des blasphèmes. 

1. Les plus remarquables revêtent la forme alphabétl<\uft\ \\^ 
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Sidi Abd er-Rahman el-Medjedoub ^ — , Gnomes de Si£ 
Abd el-Aziz el-Maghraoui •, — Dictons de Sidi Ahmed 
Ben Youssef ', — Dictons de Bent el-Khass*, etc. 



sont dans ce cas appelés klam el-alif du nom de la première lettre 
de l'alphabet arabe. Ce genre était en faveur chez les juifs, comme 
lie prouvent Téloge alphabétique de la femme forte qui termioe 
le livre des Proverbes (xxxi, 10-31), le psaume acrostiche CXVUl 
et les psaumes CXI et CXII. Le lien artiûciel formé par la sll^ 
cession des lettres de Talphabet a sa raison d*étre dans la nécei- 
sité de relier entre elles des pensées qui, le plus souvent, ne sont 
rattachées par aucun lien logique. 

1. Ce sont ces gnomes qui sont publiés dans le présent volume. 

2. Abou Mohammed Abd el-Aziz ben Ali el-Filali el-Merkeni 
el-Maghraoui fut grand cadi à Fas. Il mourut dans cette ville 
en 1014 (1605-1606). Sa grande taille et son grand savoir ont donné 
lieu au proverbe suivant : 

Tout ce qui est long est creux à Vexception du palmier et du Ma- 
ghraoui, 

3. M. René Basset en a publié un certain nombre dans le Jour- 
nal asiatique, 

4. Embarka bent el-Khass (,^i? ), femme célèbre de la tribu des 
Béni Amer, vivait dans le Sahara oranais au xv» siècle. « Bent 
el-Khass a une large part dans la poésie saharienne ; son nom 
est populaire et il n'est pas un berger qui ne connaisse un des 
faits, ou pour mieux dire, un des bienfaits que la tradition lui 
attribue. Demandez qui a fait creuser les puits de Teldja, de 
Achia, de Zirara, de Tequir et tant d'autres qui sont dispersés 
dans les Areg et qui indiquent qu'autrefois une sollicitude éclairée, 
une action puissante s'étendirent sur ce pays abandonné de Dieu, 
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Autant que possible, j'ai éliminé tout ce qui était li- 
vresque, m'attachant à noter ce qui paraissait à mes in- 
formateurs le moins digne de Têtre. 

J'avais intitulé ce recueil composé avec un attrait 
tout particulier et uniquement pour mon instruction 
personnelle ^^y>^^ ^jù:JLJ\^ Le Noxweau Mostatrif, 
c'est-à-dire Nouveau recueil de choses inédites*. Mon 
seul but, je le répète, était d'arriver à fixer dans mon 
esprit la psychologie si fuyante de l'Arabe. De cette 
multitude de pensées exprimées dans une forme fruste 
et primitive, conservées dans la mémoire en dehors 
des livres, j'espérais dégager Tétat d'âme du Sémite. 

Je ne pouvais croire qu'il y eut un jour quelque inté- 
rêt à publier des morceaux aussi peu littéraires que les 
rari rari, rara rara qui bercent Tenfant arabe. La 
poétique folie du folk-lore, comme l'appelle Anatole 
France, ne s'était pas encore emparée des esprits. Au- 
jourd'hui la moindre de ces chansons serait un précieux 
document pour ces chercheurs et collectionneurs de la 
vieille pensée populaire. Ce n'est pas cependant de chau- 
le berger vous répondra toujours : Bent el-Khass. Il n'en sait pas 
davantage. Si même on lui demande ce que c'est que Bent el- 
Khass, il ne pourra pas le dire; mais c'est pour lui un génie poé- 
tique qui remplit le Sahara et auquel sont dues les rares créations 
de l'homme dans ces brûlantes solitudes » (De Colomb, Easp/ora- 
iion dans les Ksour et le Sahara), 

1. {^ j k À AAA^ W j )lX^ est le litre d'un gros recueil d'anecdotes, 

énigmes, proverbes, etc., qui a pour auteur El-lbchihi. 
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sons que je veux présentement m'occuper, mais des 
gnomes de Sidi Âbd er-Rahman el-Medjedoub. lis n'ont 
avec la littérature qu'une bien faible attache^ ils circulent 
de bouche en bouche, saus avoir jamais été écrits; les 
folkloristes pourront donc y prendre encore quelque 
intérêt et ils seront en même temps plus appréciés da 
public arabisant, Je ne puis malheureusement présenter 
ces gnomes dans un cadre d'érudition qui relèverait la 
médiocrité du sujet, comme l'eût fait un maître en la ma- 
tière, M. René Basset, dont le vaste savoir arrivje à don- 
ner du prix à la moindre glanure orientale. 
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Sidi Abd er-Rahman ben Mohammed el-Medjedoub 
naquit à Mekinès à la fin du xi° siècle de Thégire. Il fut 
quelque temps disciple de Sidi Ali es-Sanhadji sur- 
nommé ed-deiTer (rinstiluteur), puis commença sa vie 
errante. Il mourut en 1085 (1674-73) à Mekinès où se 
trouve sa sépulture. Je n'ai pas fait de sa vie une étude 
historisque ; la psychologie du personnage est seule inté- 
ressante; elle se dégage facilement de ses gnomes. 

Après quelques années d'études, dont il senible n'avoir 
conservé qu'une grande sympathie pour les tholba (let- 
tres)*, Sidi Abd er-Rahman tomba dans cet état mental 



\. Voir Gnomes 113, lU. 
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que les Arabes appellent el-djedab et d*où lui-même fut 
surnommé el-Medjedoub^. 

Le medjedoub est proprement celui qui branle la tête 
comme un derviche. Tout TOrient connaît ces êtres bi- 
zarres, moitié fous, moitié sensés, se plaisant à décon- 
certer ceux qui cherchent à les analyser; exagérant leur 
folie quand on sérail tenté de les prendre pour sages ; 
faisant montre de la lucidité de leur esprit quand on 
raille leur démence' ; témoignant la plus grande indiffé- 
rence pour le monde extérieur, impudents devant les 
grands, toujours cyniques. Des aliénistes seuls pour- 
raient dire ce qu'il y a de réel et de simulé dans un pa- 
reil étal'. 

Le Medjedoub^ à peine couvert d'un haillon *, un bâton 
à la main*, s'en allait parles villes et les douars % ob- 

1. ^^yX^\ d'après Torthographe algérienne : il serait plus 
correct d'écrire j^j^^J^U 

2. Voir Gnomes 48 et 51. 

3. On trouve dans le Gulistan de Saâdi un grand nombre d'a- 
necdotes relatives aux derviches de Tislam oriental. Quelques-unes 
font bien ressortir le côté cynique de ces personnages. Il faut 
toutefois observer que le derviche du Maghreb, le fakir ^ est une 
exception et qu'il n'y a pas une ressemblance complète entre lui 
et ses nombreux confrères qui forment en Orient de véritables 
corporations religieuses. 

4. Voir Gnome 4. 

5. Voir Gnome 48, 

6. Voir Gnome 52. 
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jet de risée et de crainte, car sa langue acérée improvi- 
sait vite Tépigramme et savait blasonner qui Tavait 
froissé*. 

S'il se présente comme l'hôte de Dieu* pour passer la 
nuit dans une tente, malheur à celui qui ne lui sert pas 
à souper : 

// ne verra pas le visage du Prophète, 

Sa qualité de medjedoub lui permet les plus grandes 
libertés. Il peut fréquenter les femmes sans exciter la 
jalousie des maris et il fait de leurs défauts les plus vio- 
lentes satires \ Suivant Tétat de sa bile, celles qui pas- 
sent à sa portée reçoivent un compliment* : 



filles qui passez, 

vous élancées comme les palmiers 

de mon jardin^ 
Vous êtes toutes des belles ! 
Et moi je n'aime que celles-là! 






ou une invective^ : 



1. Voir Gnomes 104, 108, 110. 

2. En pays arabe, on distingue l'hôte des autorités, ou hôte du 
gouvernement, c'est-à-dire celui qui a le droit d'exiger Thospita- 
lité, de l'hôte de Dieu, celui qui se réclame seulement des pres- 
criptions de la loi religieuse. 

3. Voir Gnomes 1-35. 

4. Gnome 1 1 . 

5. Gnome 12. 
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filles qui passez, 
vous, aux turbans contournés^ 
Y a-t-il en vous un reste de délicatesse ? 
Ou 71 êtes 'VOUS bonnes qu'à paître 
comme des bêtes de somme? 

Mais l'ironie sceptique du Medjedoub n'est jamais 
assez complète pour donner le change sur sa passion 
amoureuse. Ce rude moraliste, ce redresseur de torts, 
ce pessimiste aux habits déchirés et aux cheveux en 
désordre, n'a pas « une concupiscence morte », ainsi que 
Saadi le recommandait dans ses instructions aux der- 
viches; il aime les femmes et, par ci, par là, il récolte 
leurs faveurs. Quelques-unes lui laissent au cœur de 
cruelles blessures et sa splendida bilis s'exhale parfois 
dans ses gnomes* : 

cœur^ je te brûlerai par le feu, 

Si tu guéris, je recommencerai à te brtderl 

cœur, tu m'as laissé la honte, 

Tu aimes qui ne t'aime pas ! 

Poursuivant sa vie errante, le Medjedoub arrivait à 
une zaouïa^ où il était toujours bien accueilli par les 
Iholba. Il reconnaissait leur hospitalité en recomman- 
dant le respect et la générosité envers eux : 

1. Gnome 65. 

2. La zaouïa est un établissement religieux qui tient à la fois 
du monastère, du collège et de l'hôtellerie. 
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Les tholba, pourquoi les oubliez-vous dans vos 
offrandes? 

Étendu sur le divan de pierre à la porte de la mos- 
quée, roulé dans quelque lambeau de laine, il passait 
des semaines dans un état complet d'hébétude, clamant 
de loin en loin une formidable plainte, comme pour rap- 
peler aux passants qu'une créature vivante, sinon pen- 
sante, était sous ces bardes informes^ : 

Tai crié un cri à faire pitié. 

Les créatures dépourvues de raison semblent parfois 
conserver au tréfonds de leur cervelle détraquée le sen- 
timent pénible de leur isolement dans la nature. Elles 
sont prises du désir soudain d'apitoyer ceux qui passent 
ou les observent avec indifférence. Qu'elle était grande, 
la souffrance qui arrachait au Medjedoub ce cri de don- 
leur*! 

gens I qui de vous a vu dans quel état est 

mon sang ? 
Son nom est absent de ma mémoire, 
A la mer je me plains de mes peines. 
Elle se dessèche et devient une terre en friche. 

Tel nous apparaît le Medjedoub. Passons à son œuvre. 



1. Gnome 62. 

2. Gnome 64. 
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J*ai longtemps cherché quel nom il fallait donner aux 
productions de cet être étrange : boutades, saillies, 
gnomes? Les deux premières appellations avaient l'avan- 
tage de ne rattacher les dires du Medjedoub à aucun 
genre littéraire; mais « boutades » ne supposait pas 
assez d'esprit, « saillies »en supposait peut-être trop. Je 
me suis arrêté au nom de gnomes qui m'avait paru tout 
d'abord un peu disproportionné avec le sujet. 

Je ne crois pas que les œuvres littéraires de rOrient 
soient susceptibles d'un classement en genres^ tel que nos 
esprits analytiques et amis des systèmes en ont élaboré 
pour les littératures de TOccident. Mais si cet essai était 
tenté, on devrait, à coup sûr, réserver la maîtresse place 
à la poésie élégiaque qu'il est préférable d'appeler gno- 
mique pour éviter toute fausse interprétation du mot 
« élégie » *. La poésie gnomique est la rude nourrice qui a 
élevé la poésie lyrique. Elle apparaît avant les époques 
littéraires et est souvent antérieure à l'invention de 
récriture. C'est le premier essai poétique des peuples 
qui n'ont pas connu la période épique. Elle est difficile 
à définir, car elle s'exerce sur tous les sujets et revêt 
tous les caractères : didactique, sentencieux, satirique, 

1. Le mot gnomique n'échappe pas tout à fait à cet inconvénient 
puisque, d'après son étymologie, il ne devrait s'appliquer qu'à la 
poésie sentencieuse. 
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narratif, erotique, etc. Les traits suivants pourraient 
seuls servir à la différencier des autres genres poétiques : 
morceaux très courts, généralement distiques ou qua- 
trains; peu de suite dans les idées qui n'ont entre elles 
qu'un lien extrêmement lâche. 

L'improvisation, qui fut le mode de composition des 
époques primitives^ ne permettait pas aux poètes Par- 
rangement des diverses parties pour former un corps, 
un tout. Cette ordonnance des idées qui nous paraît de 
première nécessité, l'art des transitions sont des qualités 
venues assez tard dans les œuvres littéraires et Ton peut 
dire que les Sémites, chez lesquels l'improvisation est 
toujours restée en faveur, ne les ont jamais connues : ils 
ont toujours rhapsode*. Leurs sentences versifiées, leurs 
strophes de circonstance, improvisées sur les sujets les 
plus variés et reproduites plus tard aux époques de cul- 
ture dans, des œuvres de longue haleine ne peuvent être 
comparées qu'aux gnomes poétiques de Théognis, de 
Phocylide, de Simonide (d'Amorgos), d'Archiloque, etc. '. 
Ainsi de bien des vers recueillis dans les divans des 
poètes arabes. 

On peut soutenir, je crois, que cette forme brève et 

1. Les raouê, véritables rhapsodes, réunissaient par des improvi- 
sations les fragments poétiques conservés dans leur mémoire. 

2. Cf. Anthologia lyrica sive lyricorum grœcorum veterum prœter 
Pindarum reliquiae potiores {Bibl, Teubneriana)^ E. Hiller, Leipzig, 
1890, et Poètes moralistes de la Grèce, Notices et traductions, par 
MM. Guigniaut, Patin, J. Girard et Humber, 1 vol., Garnier, 1882. 
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détachée aidait puissamment à Texpression de la pensée. 
Les images hardies, les traits incisifs qu on rencontre 
dans les Livres sapientiaux et chez les moralistes pro- 
fanes eussent été impossibles dans une œuvre de longue 
haleine, forcément plus pâle par suite de l'uniformité et 
de Fart même de sa composition. 

La matière poétique fut immense chez les Arabes, qui 
chantèrent à la fois le passé et le présent. A côté des 
légendes merveilleuses et des fastes des tribus de Tâge 
héroïque, qui eurent toujours pour eux un si grand 
attrait, leur propre existence, les détails de leur vie 
journalière leur parurent un objet suffisant pour leurs 
chants. Notre monde, vieux de quatre mille ans, est 
blasé sur les événements de la vie quotidienne; nous 
prévoyons tous les dénoûments, nous éventons toutes 
les ruses. Bien peu de choses nous paraissent mériter 
de survivre dans la mémoire des hommes sous la forme 
poétique. Tout autre était la première humanité; Adam 
vit couler le sangd'Abel, et ce premier mort, dit Herder, 
fut pleuré comme ne le sera sans doute plus aucun 
autre mort*. Les moindres faits de la vie du désert, les 
ruses les plus naïves*, les intrigues à la trame la plus 

1. L'esprit de la poésie hébraïque, par Herder, Dessau, 1782, tra- 
duction de M"»® la baronne de Carlowitz, Paris, 1844, in-S», Didier. 

2. Loqman, voulant se défaire de son neveu Loqaïm, dissimule 
son épée sous la bosse et le foie d'un chameau rôti, de façon à 
pouvoir Je tuer quand il s'approcherait des morceaux. Loqaïm 
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claire étaient pour T Arabe des prétextes suffisants à des 
improvisations poétiques. De là ces anecdotes, dont le 
dénoûment est résumé en proverbes rimes ou mis en 
sentences poétiques pour l'instruction et la moralisa- 
tion des générations à venir. 

Les anciens, qui prenaient aux actions de la vie quo- 
tidienne un intérêt si différent du nôtre, éprouvaient 
également pour les traits piquants, les railleries fines, 
les facéties, où s'exerçait Tesprit des premiers sages un 
attrait de nouveauté qu'il nous est difficile de concevoir 
aujourd'hui. Tous ces dires, tous ces bons mots qui ont 
égayé l'âge primitif et lui ont paru dicta memoralu 

évente le piège, en prononçant ces paroles passés en proverbe : 

M. Basset les traduit : « Ce que tu vois est embroché avec Ion 
épée. » Ce doit être évidemment le sens général ; mais il y a dans 
l'exclamation de Loqaïm un vocatif çt-^ ^. fort gênant pour la 
traduction et dont M. Basset me semble n'avoir pas tenu compte. 
Freytag, auquel cette histoire a été empruntée, a traduit avec 
moins de clarté, mais plus de fidélité : u In dispositione gladii tui 
est id quod vides, o Loqaime! » (Cf. Freytag, Ardbum ^r(yoerhiay 
t. Il, p. 209; Basset, Loqman berbère, p. xxxvii.) 

Les Sémites ont une prédilection marquée pour la sagacité qui 
s'exerce à tendre ou à déjouer des ruses, ainsi que pour la pers- 
picacité permettant de reconstituer avec le moindre indice toute 
une série d'événements. C'est cette sagacité orientale qui a fourni 
à Voltaire fa matière de son conte de Zadig, 
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digna^ ont perdu leur valeur à force de courir le monde. 
Telle phrase du divan d'un vieux poète arabe nous 
semble aujourd'hui obscure, parceque noire intelligence 
est déçue et que, là où elle attendait un trait d'esprit, 
il n'y a plus qu'une plaisanterie tellement émoussée 
qu'elle ne porte plus. Telum imbelle sine ictu. 

Ce n'est cependant pas de notre indulgence qu'ont 
besoin les œuvres poétiques des premiers âges : elles 
sont belles entre toutes ; mais il faudrait, pour les juger, 
arriver à reconstituer les impressions neuves et robustes 
de la primitive humanité ; alors seulement nous compren- 
drions ces traits naïfs, ces répétitions, ces tautologies 
qui nous choquent jusque dans nos livres sacrés. 



IV 



Mais revenons aux vers très modernes du Medjedoub 
que j'ai appelés gnomes pour l'air de famille que je leur 
ai trouvé avec les œuvres des poètes gnomiques de 
l'ancienne Grèce. Le rythme et Tallitéralion ont gravé 
leurs quatre hémistiches dans la mémoire de ceux qui 
les ont une fois entendus et les pensées qu'ils expri- 
maient sous cette forme sentencieuse se sont transmises 
sans le secours de l'écriture de génération en génération. 
On y rencontre tout : préceptes de religion, de morale 
et d'hygiène, conseils variés, violentes diatribes contre 
les femmes, fines épigrammes, prédictions, plaintes 
élégiaques, etc. 
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La morale du Medjedoub, àTexception de quelques 
gnomes qui ressemblent plus à des boutades qu'à des 
préceptes, ou dont le sens allégorique nous échappe, 
n'est ni inférieure, ni supérieure à la sagesse humaine. 
Par elle le sage ne sera pas plus sage*; mais l'ignorant 
deviendra plus avisé, l'impatient, plus résigné, l'impré- 
voyant, plus perspicace^ le paresseux, plus diligent, le 
bavard, plus discret. Les vérités sur lesquelles il revient 
le plus volontiers sont la fragilité de la destinée hu- 
maine, l'infidélité de l'amitié dans le malheur, le mé- 
pris qui s'attache à la pauvreté. Comme tous les mora- 
listes atrabilaires, le Medjedoub maudit les vices de son 
temps, déplore la disparition des âmes nobles et des 
cœurs généreux et s'en prend à la femme ^ de la plus 
grande partie des maux de l'humanité. 

D'où peut venir ce sentiment qui a poussé l'homme 
de tous les temps et de tous les lieux à attaquer la femme 
avec une exagération, sinon une injustice, si manifeste? 
Il s'est complu à répéter comme une vérité, malgré les 
protestations de sa raison et de sa conscience, que la 

1. « Le sage en écoutant sera plus sage » {Proverbes de Salo- 
mon, I, 5). 

2. Le Medjedoub se vantail de ne respecter aucune femme, pas 
même sa mère, bravant le proverbe arabe qui dit : 

«Épargnez Tinjure aux femmes pudiques, afin qu'elle soit épar- 
gnée à vos mères .» 
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femme vertueuse n'existait pas ou était une telle excep- 
tion qu'il fallait désespérer de la rencontrer. « J'ai 
trouvé un homme entre mille, dit le Kohelelh; une 
femme entre toutes, je ne Tai pas trouvée*. » Peut-être 
faut-il chercher la raison de ces violentes satires dans 
un sentiment de rancune inconsciente que l'humanité 
aurait gardé à la première femme, cause de sa chute? 

Je n'ai aucune illusion sur la valeur littéraire des 
gnomes du Medjedoub; ils ont les mérites et les défauts 
de ces œuvres populaires : sentiments vrais exprimés 
sous une forme rustique et parfois grossière. Ceux de 
Simonide sur les femmes, auxquels il vient naturelle- 
ment l'idée de les comparer, nous semblent beaucoup 
plus forcés et plus monotones*. Rappelons pour rendre 
la critique plus indulgente que tous les vers du Medje- 
doub sont des improvisations rapides. 

Comme facture, ils se composent invariablement de 
quatre hémistiches; l'auteur prend la précaution de 
nous en avertir : 

1. Ecclésiaste, eh. vu, 29. 

2. « Le poète passe en revue les différents caractères de femmes, 
en assignant à chacun d'eux son origine : toute femme provien- 
drait d'un élément ou d*un animal qui lui aurait communiqué ses 
traits distinctifs. Ainsi la malpropre vient de la truie, la rusée du 
renard, la criarde de la chienne, la paresseuse de la terre, la ca- 
pricieuse de la mer, la gourmande de Tâne, la méchante de la 
fouine, la coquette du cheval, la laide du singe et, enfin, la bonne 
ménagère de l'abeille » (Nageotte, Histoire de la littérature grecque). 
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fai improvisé des apophtegmes à quatre hémistiches. 

Cette obligation d'enfermer toujours sa pensée dans 
deux vers n'était pas pour le Medjedoub une gène aussi 
grande qu'on pourrait le supposer. Quand Tidée à expri- 
mer n'embrassait que deux hémistiches, il improvisait 
une sorte de prélude, de mise en scène, formant un pre- 
mier vers sans la moindre liaison de sens avec le sujet 
et n'ayant avec lui qu'une relation d'homophonie. 

Les vers suivants ne sont que des préludes ainsi com- 
posés* : 

fai lancé une pierre en l'air, 
Je rai atteijite avec mon bâton^, 

L alouette s'est envolée, elle s^est élevée en l'air. 
Elle s'est posée sur une branche flexible ^ 

etc., etc., etc. 

Ce n'est que lorsque l'inspiration est plus heureuse 
que les deux vers sont reliés par le sens*. Enfin, le 

1. J'ai toujours séparé dans la traduction les quatre hémi- 
stiches. 

2. Gnome 4. 

3. Gnome 6. 

4. Dans la traduction, je n*ai cherché à reproduire cette rela- 
tion de sens que lorsqu'elle était bien manifeste. Il faut toujours être 
en garde contre la tendance de notre esprit à rechercher Tenchal- 
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gnome parfait est celui où les quatre hémistiches, reliés 
parle sens, le sont encore par Thomophonie. 

On ne saurait se figurer le prix que les Arabes atta- 
chent à l'allitération qui leur produit l'effet d'une har- 
monie agréable. La poésie a toujours été pour eux « une 
musique encore plus qu'une peinture. » Cette figure de 
diction' qui charme leurs oreilles nous paraît puérile; 
elle est souvent dans les littératures d'Occident un 
symptôme de décadence. Ce serait cependant être trop 
sévère pour l'allitération que de lui refuser tout mérite. 
Quand elle s'exerce sans objet, elle ne produit que des 
platitudes bonnes tout au plus à égayer une récréation 
de couvent, témoins ces stupides badinages : 

Ton thé fa-t'il ôté ta toux. 

Le rat tenté tâta le riz tentant. 

Mais le plus souvent, aux époques primitives^ Talii- 
tération avait sa raison d'être; elle était un procédé 
mnémotechnique. Sous cette forme facile à retenir se 
transmettaient par la tradition orale les préceptes, les 
conseils, les récits des événements importants, alors 
que récriture n'existait pas ou était encore peu employée. 

nement des idées, alors qu'elles se produisent dans tout le décousu 
de rinspiration et que le poète lui-même cherche souvent à nous 
dérouter en passant brusquement d'un sujet à un autre. 

1. Freytag l'appelle Homoîoteleuton : « Pluribus in isto capite 
proverbiis homoîoteleuton est» (A ra6um provcr6ia. Préface, p.xiv, 
Freytag, Bonn, 1843). 



i 
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Les Hébreux, à défaut de rimes dans leurs poésies^ 
en ont fait un large usage. Le cinquième chapitre des 
Lamentations ne renferme pas moins de trente-cinq fois 
la syllabe mon dans les quarante-quatre vers qui le com- 
posent. Il est vraisemblable que chez eux comme chez 
les Arabes l'allitération et Tassonancene furent pas seu- 
lement des agréments de style, mais furent souvent 
employées pour frapper les esprits et donner au peuple 
d'Israël une formule qui se gravait mieux dans sa mé- 
moire. Cette intention est manifeste dans les paroles 
d'Isaïe : im lo taamhiu, ki lo têamênu^ « Si vous ne croyez 
pas, vous ne durerez pas*. » 

« Tant qu'une nation, dit Herder avec une remar- 
quable justesse, a plus de sensations que de pensées, 
tant que le langage est pour elle dans la bouche et 
dans l'oreille, au lieu de ne s'adresser qu'aux yeux par 
la forme des lettres, tant qu'elle a peu ou point de livres, 
ces assonances lui sont aussi nécessaires qu'agréables. 
C'est une source de souvenirs où les peuples neufs pui- 
sent cette concision énergique, cette justesse et cette 

1. 11 y a dans cet exemple plus qu'une simple assonance ou 
une allitération ordinaire; on y trouve la répétition du même 
mot sous une forme différente; c'est cette figure que M. l'abbé 
Vigouroux appelle une annomination et Herder, une paronomase; 
elle a beaucoup d'analogie avec le jeu de mots. La poésie arabe 
et surtout la poésie gnomique est remplie de jeux de mots. On en 
remarquera de nombreux dans les vers du Medjedoub, en dehors 
de ceux que nous avons signalés. 
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rapidité d'expression qui devient impossible dès qu'on 
trace les lettres pour exprimer sa pensée *. » 

L'allitération n'est pas d'ailleurs une figure de diction 
exclusivement employée par les Sémites. Si, comme 
nous Tavons dit, les littératures décadentes de l'Occident 
en ont fait parfois un mauvais usage, par contre les 
auteurs de nos vieux proverbes l'ont souvent employée 
avec succès : c'est grâce à d'heureuses assonances que 
certaines de nos maximes populaires^ doivent ce tour 
piquant qui les a fait arriver jusqu'à nous, bien mieux 
que si elles avaient été rimées*. 

Outre l'assonance et l'allitération, les gnomes du 
Medjedoub, comme toutes les poésies sentencieuses des 
Arabes, présentent cette disposition symétrique des idées 
qui a été signalée par Lowth en 1753 dans la poésie des 
Hébreux et qu'il a nommée parallélisme {parallelismiis 
membrorum) *. 

1. hoc. cit, 

2. tt Plus la femme mire sa mine, 

« Plus sa maison elle mine. » 

On en trouvera de nombreux exemples dans tous les recueils de 
proverbes. 

3. Herder va jusqu'à avancer que c'est par suite d'un préjugé 
que la rime nous paraît supérieure à Tallitération qui a l'avantage 
de parler à la fois à l'esprit et à l'oreille. Cette opinion nous sem- 
ble un peu excessive. 

4. Cf. Lowth, De sacra poesi Hebrœorum prœlectiones academkœ 

Oxonii habitœ, 1763; Herder, V esprit de la poésie hébraïque) Reuss,. 

3 
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Ce n'est pas chose facile que de définir le parallélisme 
si facilement perçu par tous ceux qui se sont occupés 
de poésies sémitiques. Il se sent plus qu'il ne s'explique | 
et, à vouloir l'analyser, on risque de lui faire perdre 
son cachet particulier, il devient une simple antithèse 
ou tout autre vulgaire trope. Cette correspondance ou 
cette opposition des idées par vers ou par hémistiche 
(par membre de phrase) n'est pas propre à la littérature 
sémitique et cependant le parallélisme lui est bien per- 
sonnel. Je ne vois pour en donner une juste idée que la 
comparaison faite par Herder des procédés poétiques 
de rOccident et de l'Orient. En Occident, toute phrase 
poétique serait comme un collier, comme une couronne 
dépensées et de mots heureusement réunis, se succédant 
d'une façon continue et formant une chaîne fermée. 
« Dans l'Orient ces deux rangs de perles n'ont pas été 
réunis en couronne; ils sont restés naïvement suspen- 
dus l'un à côté de l'autre*. » 

Je serais mal venu de développer des idées person- 
nelles sur un sujet qui a occupé tant d'illustres hébraï- 
sants; aussi bien ce serait trop d'honneur pour le Me- 
djedoub que de le faire servir de prétexte à une pareille 
étude. Qu'il suffise de savoir que le parallélisme et ses 
formes variées se trouvent dans la poésie arabe comme 

Le Psautier; Lesêtre, Introduction au livre des Psaumes; Vigoureux, 
Manuel biblique, 
1. Herder, lac, cit., p. 24, 
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dans la poésie hébraïque. En lisant tel gnome du Me- 
djedoub^ on reconnaît « ce mouvement de balancier qui 
va et revient sur lui-même » *, celte répétition de Tidée, 
cette coupe symétrique de la phrase et de la pensée qui 
constitue le parallélisme* : 

Un mur de sable^ vous ne F élevez pas ; 

Dès qu'il s'exhausse^ il 7'etombe sur sa base. 

Le fils d autrui ne F élevez pas; 

Dès quHl sera grande il retournera vers les siens^. 

O vous gui avez semé le bien^ un seul grain, 

vous gui avez semé le mal, une grande guantité. 

Le semeur de ce bien en retirera profit; 

Le semeur de tout ce mal en retirera dommage. 

Quel est le caractère d'authenticité que présentent les 
vers sentencieux du Medjedoub ? Question sur laquelle 
je me garderais bien de me prononcer. Il se peut que 
certains vers^ circulant avant lui ou composés après lui, 



1. Vigouroux, Manuel biblique, 

2. Les vocables des langues sémitiques formés par voie de déri- 
vation ont dû contribuer à donner à la poésie orientale son cachet 
particulier et n'ont pas été sans influence sur le parallélisme. Le 
poète ayant fait choix d'une idée a, dans ces langues plus que dans 
les autres, toute facilité pour l'exprimer plusieurs fois sous des 
formes différentes. Ces répétitions ne sont pas choquantes, à cause 
de la variété des mots qui frappent à la fois l'esprit et l'oreille 
comme de véritables leit-motif du radical. 

3. Gnomes 82, 116. 
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mais ayant une facture analogue, aient été attribués à 
ce gnomiste errant. Ceux que j'offre au public ont été 
colligés dans des tribus très différentes et je n'y ai relevé 
que des variantes insignifiantes. Au surplus cette ques- 
tion d'authenticité est presque oiseuse et le proverbe po- 
pulaire : « On ne prête qu'au riche » est ici de circons- 
tance. 

Quant à la langue des gnomes, il est presque inutile 
de dire qu'elle est Tarabe le plus vulgaire. La muse du 
Medjedoub se permet les plus grandes licences et fait 
au rythme et à l'homophonie tous les sacrifices. Ce ne 
sont que liaisons et élisions. J'ajoute qu'on ne trouvera 
même pas d'uniformité dans les incorrections de cette 
langue; cela tient au degré de culture très variable des 
indigènes auxquels je me suis adressé. Je n'ai pas cru 
qu'il y eût le moindre intérêt à corriger les orthographes 
défectueuses*. Encore une fois, c'est à la pensée et non 
à la forme plus ou moins grammaticale, qu'il faut s'at- 
tacher dans ces sortes de composition. 

i. J'ai fait une exception pour les alif prosthétiques que j'ai im- 
pitoyablement retranchés. Certains tholba du Sud algérien font un 
abus intolérable de celte lettre. Ce serait les soumettre à la plus 
dure épreuve que de les astreindre à copier ce ghazel persan qui, 
d'après Djàmi, présentait ce raffinement très particulier de ne 
contenir aucun mot renfermant la lettre alif. 
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DE SIDI ABD ER-RAHMAN EUVIEDJEDOUB 



1 

^J^ '^^^■r^ r<-^ CJ^ ^ Cr:r^. ^^ — ***^^ "^H 
v^^LO-aJU^ \j^ljk,^ ^ ^\ ftJOl > \^^j^^. 

Les fourberies des femmes sont deux fourberies. 
Je me suis sauvé pour y échapper. 
Elles se ceignent avec des cérastes,, 
Et s'agrafent avec des scorpions. 

Une glose fort longue ne ferait que délayer la pensée 
sans lui donner plus de clarté. Il suffit d'entendre d'une 
façon très large que, parmi les fourberies des femmes, 
les unes produisent des blessures comparables à celles 
de la vipère, les autres vous piquent comme le dard du 
scorpion. 

La fourberie des femmes est un thème favori des 
Livres sapientiaux et des écrits des Pères de l'Église. Les 
moralistes profanes, en s'exerçant sur ce même sujet, 
sont presque arrivés à le rendre banal, 

«... Prends garde à Tartifice fallacieux de la femme, 
dit le livre des Proverbes ; car c'est un rayon distillant 
le miel, que les lèvres d'une prostituée, et plus brillant'.;. 
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que rhuile est son gosier; mais ses derniers moments 
sont amers comme l'absinthe et perçants comme un 
glaive à deux tranchants*. » 

On trouve dans le recueil de Meïdani : 

« femme, lu réunis en toi fourberie et trahison ^ » 

« Se fier à la femme, a dit Hésiode, c'est se fier aux 
voleurs*. » 



Charmantes seraient les femmes avec leurs sourireSy 

Si leurs sourires duraient toujours! 

Le poisson nage dans l'eau; 

La femme trouve le moyen de nager sans eau. 

Deux pensées analogues sont exprimées dans de vieux 
proverbes français : 

« Les femmes ont des souris dans la bouche et des 
rats dans la tête. » 

et 

« Ce que diable ne peut, femme le fait. » 

1. Proverbes de Salomon, y, 2, 3, 4. 

2. Meidani Proverhia, Freytag, Bonn, 1838, t. I, p. 242. 

3. Hésiode, (Euvres et Jours. 
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Hésiode, faisant dans sa Théogonie le portrait de Vé- 
nus, dit d'elle : « Elle eut en partage entre tous les im- 
mortels et tous les humains les entretiens séducteurs, 
les ris gracieux^ les doux mensonges, les charmes, les 
douceurs de l'amour*. » 



Marché de femmes^ marché de larrons. 
O vous qui y entrez^ prenez garde à vous! 
Elles vous feront voir comme une araire dor *• 
La perte du plus clair de votre bien. 



1. Hésiode, Théogonie, 

2. « Elles vous feront voir comme une affaire d'or «, mot à mot : 
« comme un bénéfice d'un quintal. Le mot arabe kantar jlk>i 
n*est pas, comme on serait tenté de le supposer, la forme à peine 
défigurée du mot français quintal passé dans la langue arabe. Le 
kantar existait comme mot et comme mesure chez les Arabes dès 
le vue siècle, tandis que l'origine de notre mot gm'n^a/, beaucoup plus 
récente, est des plus controversées : les uns le regardent comme 
dérivé du quint^ cinquième (?) ; d'autres du latin centum prononcé 
kantumC^.). Enfin les philologues les plus autorisés lui donnent une 
origine arabe. On trouve dans le Dictionnaire étymologique des 
mots d'origine orientale de Marcel Devic formant supplément au 
Dictionnaire de Litlré : 

Quintal. — Esp. et portug. quintal; itaL quintale; bas lat. 
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« 



«/ ae lancé une pierre en Vair^ 
Je Vai atteinte avec mon bâton, 
Persoîine n'est trompeter, 
Comme la femme et le juif. 



quintale, quintallus, quintiley de Tarabe ^Ikii qintar qui s'est dit 
de divers poids et en particulier de cent rotls ou livres. 

Ei-Makrizi, dans son traité Des poids et des mesures, s'exprime 
ainsi dans l'article Kantar : 

« Suivant Alheravi, dans le livre intitulé Garibani, kantar, chez 
les Arabes, signifie une grosse somme d'argent. On trouve dans le 
tafsir (explication) que c'est plein le cuir d'un taureau d'or. Le 
cadhi Eyadh dit : « Originairement dans la langue arabe ce mot 
« signifie une grosse somme d'argent. » Le kantar, suivant les uns, 
est de 1080 dinars; suivant les autres, c'est plein un grand cuir 
d'or; d'autres l'évaluent à 40 oukias d'or et quelques-uns à 1100 di- 
nars. Ebn Seïda dit dans le livre intitulé Almohakkiam sur Tautorité 
d'Alseddi que le kantar est de 100 rotls d'or ou d'argent. Ebn 
Athia, dans le livre qui a pour titre Tafsirat dit que c'est une grande 
somme d'argent. On rapporte sur l'autorité d'Obbai b. Kiab (un des 
compagnons du Prophète et son secrétaire) que le Prophète a dit . 
« le kantar est de 1.200 oukias, » Cette tradition est aussi appuyée 
sur le rapport de Maàd ben Djebel, Abdallah ben Omar, Abou 
Horeïra et Asem ben Abilnedjoud » (Traité des poids et des mesures 
légales des musulmans, par El-Makrizi, traduction de S. de Sacy, 1799). 

Le mot kantar ne se trouve avec cette signification ni dans le 
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Le premier vers est un prélude ou une mise en scène 
sans la moindre liaison de sens avec le vers suivant, et 
improvisé pour la rime. Rien d'ailleurs n'empêche de 
supposer que le Medjedoub, en attendant l'inspiration, 
se livrât à l'exercice en question. 



\ j^ L.(>^^^— -^ © Ji^ ^i^^\ cUa^ J^, 



De mes yeux je fai vue, la dévote en prières, 

Son rosaire sur la natte. 

Elle, elle trompait son mari, 

Lui^ il disait : Que ma femme est pieuse! 



L'usage du rosaire paraît remonter au ni® siècle de 
rhégire. Il fut longtemps combattu par l'orthodoxie 
musulmane et Timam en proscrivit la récitation dans la 
mosquée. 

Cette dévotion aurait pour origine, suivant les uns, 
l'habitude oii étaient plusieurs disciples du Prophète 

de réciter de pieuses invocations J<^M»->, en les comp- 



Lexique de Golius, ni dans celui de Freytag. Le Dictionnaire de 
Meninski donne de ce mot la définition suivante : v centenarium, 
talentum, sive fit pondus 1200 unciarum vel 120 librarum, sive 
auri summa et quantitas ulrem taurinum implens. » 
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tant avec de petits cailloux. D'autres voient Forigine de 
ce genre d'oraison dans ce passage du Cormi (sourate 
xxxm, verset 41). 

« vous qui croyez, énoncez (le nom de) Dieu par 
des énonciations nombreuses et célébrez-le matin et 
soir, » 

L'égrenage du chapelet est aujourd'hui une pratique 
universellement répandue dans llslam. Les musulmans 
qui ne sont pas affiliés à un ordre religieux ont un cha- 
pelet de quatre-ving-dix-neuf grains sur lesquels ils 
prononcent les quatre-vingt-dix-neuf noms ou attributs 
de la divinité. Le rosaire chez les khouan (affiliés) sert 
à la récitation du dikerj^>y oraison spéciale et distinc- 
tive de Tordre auquel ils sont affiliés. Le diker consiste 
en une invocation très courte qui se répète à Tinfini 
et arrive à n'être plus qu'un clapotement de la langue, 
prodrome de Thébétude, bientôt suivie elle-même de 
l'atrophie complète de Tintelligence : c'est le nirvana 
des mystiques musulmans ^ 

Enfin le rosaire est employé journellement sur les 
marchés à un usage moins relevé. Le pauvre Bédouin 
ignorant l'écriture et les artifices du calcul s'en sert tout 
simplement pour faire de modestes opérations d'arith- 
métique. 



1. Kremer, Culiurgeschichte des Islam unter den Chalifen; Ignace 
Goidziher, Le Rosaire dans Tls/am ; Rinn, Marabouts et Khouan, 
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6 

Valouette s'est envolée, elle s'est élevée dans Vair, 

Elle s est posée sur une branche flexible. 

Les femmes sont toutes des catins, 

A l'exception de celle qui n^est plus capable de rien. 







Ne vous fiez pas aux femmes, 

Alors même qu'elles auraient un grand rosaire *. 

Après qu'elles se seront repenties, 

Ce qui est en dessous les aiguillonnera toujours. 
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^Lj> ,m^ j^\ — 5tJ\ © «r-^-t-tr^^ ^ à.^JsJL}\ 

La kountia^ la mère (Tun rebib, 
La stérile les dépasse encore. 
Quand bien même vous les nourririez 

de viande de gibier^ 
Vous n'arriverez jamais à les contenter. 



1, Voir pour le rosaire, p. 5 et 6. 
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La kountia (mot à mot : la-j'étais) est la femme di- 
vorcée ou veuve qui s'est remariée. Elle est ainsi appe- 
lée parce qu'elle répète sans cesse à son nouveau mari : 
«-^^^ (« J'étais comme ceci et comme cela chez mon 
premier mari »). 

Le rebib est l'enfant dont on a épousé la mère; c'est 
un souffre-douleurs dans la famille arabe ^ à moins que, 
par la faiblesse de sa mère, il ne devienne un véritable 
despote ^ 
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♦• 

i^y^^, ^Js^^ CUili^ © ç.--4*J\ ^1» ^fi ^i^l; 

Les ruses des femmes sont deux ruses. 

Avec leurs ruses, ah ! qu'elles m'ont fait souffrir. 

Telle est montée sur r échine diin lion^ 

Et elle dit : Les chevreaux vont me manger. 

L'allégorie du dernier vers a le sens suivant : 

« Telle est en pleine sécurité 
« Qui feint d'avoir peur. » 

L'Arabe, souvent appelé au dehors, ne quitte jamais 
sa tente ou sa maison sans une certaine appréhension 
au sujet de la fidélité de son épouse. Celle-ci, par ruse 
et pour écarter tout soupçon, feint d'avoir peur de rester 
seule (elle dit : Les chevreaux vont me manger), alors 

1. Voir Gnomes 41, 42, 43. 

2. Voir Gnome iO. 
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qu'elle se dispose secrètement à profiler de Téloigne- 
ment de son mari pour le tromper. 
On trouve la variante : 



10 

Mb 

Ze5 ruses des femmes sont deux ruses. 

Leurs ruses, ah ! qu'elles m'ont fait souffrir! 

Voyez celle-ci à cheval sur deux lions ! 

Elle dit : Les petits du milan vont me manger 1 



Cette leçon dans laquelle les do.ux premiers hémisti- 
ches se terminent par une allitération nous paraît pré- 
férable à la première. La suppression d'un point diacri- 
tique y a transformé le chevreau ^S"^ ^^ un milan ^^xa^-. 
On donne pour expliquer les « deux lions » l'anecdote 
suivante : 

Sidi Abd er-Ràhman el-Medjedoub voyageait un jour 
avec sa mère dans un pays désert. Celle-ci, à bout de 
fatigues, se plaignit de ne plus pouvoir avancer. Le 
Medjedoub fut à la forêt voisine et en ramena un lion 
sur lequel il fit monter sa mère ; lui-même, se mettant à 
marcher à quatre pattes et à contrefaire le lion, chemina 
de concert avec lui. Comme ils marchaient ainsi, les 
petits d*un milan vinrent planer au-dessus de leurs têtes 
et la femme de s'écrier : « Abd er-Rahman, ô mon 
fils, les petits du milan vont me manger. » Le Medje- 
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doub pour toute réponse aurait improvisé le distique 
que nous avons rapporté. 

Il est bien entendu qu'une pareille fable ne constitue 
une explication que pour une intelligence orientale. 
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O /î//?5 qui passez ! 

vous élancées comme les palmiers 

de mon jardin! 
Vous êtes toutes des belles ! 
Et moi je n'ai aimé que celles-là ! 



12 

O filles qui passez ! 
vous, aux turbans contournés/ 
Y a-t'il en vous quelque délicatesse? 
Ou bien n'êtesvous bonnes qu'à paître 
comme des bêtes de somme ? 
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13 

;>3— ■♦.-a-^ Xj—kJ Ï»X_^\^ ^ L^JL^ j^\ e^-'-çs^ ÏJ^J^l^ 

Celle-ci est bon marché pour cent mille *, 
Celle-là est chère pour une peau de gaoud^. 
L'une apporte la prospérité avec elle^ 
Vautre la chasse avec un bâton. 

On trouve dans les Proverbes de Salomon, ch. xi, 26^ 
une pensée analogue : 

« Car le prix d'une prostituée est à peine d'un pain 
seul. » 

Hésiode termine ses préceptes sur le choix d'une 
femme par cette remarque : 

« L'homme ne peut rien rencontrer de meilleur 
qu'une bonne femme, rien de pire qu'une femme mau- 
vaise » [Œuvres et Jours). 

14 

i3^^ C^.b C^3J^ ^ ^-y^ ^ ^-r^-*-HL j-^^ L5*^ o\ 

Celle dont la cheville [tranchante) pourrait 

servir à égorger un oiseau^ 
Dont on compterait les côtes; 

1. Cent mille; sous-enteudu : une pièce de monnaie quelconque. 

2. Chameau à Tâge de cinq ans. 
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Si r adversité songe à te quitter^ 

Elle lui dit : « Rêveriez^ où vous en allez-vous ? » 

Pour comprendre celte charge satirique de la femme 
maigre, il faut se rappeler que les formes opulentes ont 
pour les Orientaux un attrait tout particulier. 

On trouve dans le recueil de Meïdani ; 

Plus hideux qu'une femme maigre^. 
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iVie l'engagez pas dans cette voie ; 
Éloignez le mal de ses pas. 
L'amitié des femmes est comme le henné^. 
Qui s efface vite de celui qui en a enduit 
ses doigts. 

16 

El-Kamla est morte aujourd'hui; 
Taillez-lui un large linceul. 

1. Meidani Arabum proverbia, Freytag, t. II, p. 298. 

2. Planle dont la feuille séchée et pulvérisée sert à teindre les 
doigts en rouge. 




DU MEOJEDOUB 13 

La plus fie ffée des câlins^ est morte pardonnée. 
Dieu ne lui en a pas voulu. 

Il y a un jeu de mots entre El-Kamla, nom de femme, 
et le surnom de Dieu qui est appelé El-Kamel (le Par- 
fait) ^ 

17 

La conversation des femmes réjouit^ 
Elle ouvre l^ esprit [sur leurs ruses). 
Elles vous font un collier ' ar^ec du vent; 
Elles vous rasent sans eau. 
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Ne te laisse pas séduire par la femme veuve ^ 
Quand même ses joues seraient des bouquets. 

{ . lSjJ\ ^kfi. On pourrait traduire : -< cette carcasse de catin. » Le 
mot ^làifi est employé dans le langage, comme une sorte de super- 
latif. Cest ainsi que l'on dit ,^?-^\ ^^ pour désigner un maître 
fourbe. 

2. Voir, sur les attributs de Dieu, la note de la page 

3. àSj'^, Collier do sultani d'or comprenant au moins cinquante 
pièces. Le collier formé de moins de cinquante pièces s'appelle 
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Tu aurais beau être le meilleur des maris ^ 
Elle te répétera sans cesse : « Dieu fasse 
miséricorde à mon défunt ! » 



19 

\^3jo ^-jj> Ljbuu^I \ CUi\j ^ ^y^^ "^y^ j^"" "-^l^j 

J'«e contemplé la mer, jai contemplé les flots. 
J'ai contemplé les vaisseaux qui nageaient, 
J*ai vu des femmes [grosses) comme des tours ; 
Elles faisaient la collation du sohor et ne jeû- 
naient pas. 

Les femmes se parent avec excès; leurs nombreux 
vêtements les rendent pesantes comme des tours; mais 
la foi s'en est allée; elles font bien la collation du sohor ^ 
mais elles ne jeûnent pas pendant le jour. 

On sait que Taisance dans la démarche n'est pas une 
marque d'élégance chez les Orientaux toujours graves. 
Celui ou celle qui veut donner une haute idée de sa per- 
sonne et de son rang doit paraître écrasé sous le poids 
de ses vètemenis. 

La collation du sohor^ qui permet de mieux supporter 
le jeûne rigoureux du ramadhan, se prend un peu avant 
Taurore. L'éruclalion rompant le jeûne, il y a pour le 
moment de cette collation une limite qui varie avec les 
estomacs. 

Certains lettrés donnent du dernier hémistiche une 
explication très entortillée et prétendent y découvrir 
une allusion d'un goût douteux aux infirmités féminines. 
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Elle Fa pétri [le pain quelle rria donné) avec la 
paume et avec le dessus de la maiii ; 

Elle ta fait [mince) comme une lame de sabre. 

0?i dirait qu'elle avait emprunté la farine [pour 
faire un tel pain), 

Ou bien qu'elle gardait quelque rancune au Me- 
djedoub. 



21 

A cause de cela je suis resté songeur , 

Je gratte la terre avec mon bâton. 

Si elle passe la nuit avec moi, et en ma possession, 

Regarde-moi, ô Medjedoub, comme un juif I 

Ces deux gnomes faisaient partie d'une de ces histoi- 
res telles que le Medjedoub se plaisait à en raconter sur 
les diverses aventures de sa vie vagabonde. Il encadrait 
dans des distiques improvisés les principaux traits de son 
récit : appréciations ou réflexions sur les faits, ses pro- 
pres dires^ les réponses qui lui avaient été faites, etc. , etc. 
De là résultent des difficultés insurmontables dans la 
traduction, quand les gnomes sont rapportés sans ordre 
et privés du lien logique qui devait les unir. Voici Tanec- 
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dote dans laquelle étaient incorporés les deux gnomes 
ci-dessus. 

LiB Medjedoub s'était un jour présenté devant une 
tente comme Thôte de Dieu* et avait demandé Thospi- 
talilé. La maîtresse de la tente le reçut fort mal et lui 
apporta le soir pour tout souper une mince portion de 
pain. Quand le maître de la tente parut, le Medjedoub 
non rassasié se plaignil amèrement de la lésinerie avec 
laquelle il avait été traité par cette femme : « Elle a pétri 
etrepélrice pain, dit-il avec ses doigts et avec sa paume'; 
elle Ta rendu plus mince qu'une lame de sabre. C'est à 
croire qu'elle en avait emprunté la farine, ou bien qu'elle 
gardait quelque rancune au Medjedoub. » Le maître de 
la tente, irrité contre sa femme, réfléchit en agitant fié- 
vreusement son bâton : « Ce que tu me racontes, ré- 
pond-il au Medjedoub, me fait réfléchir, je gratte la 
ievre avec mon bâton », puis il ajoute : « Si elle recou- 
che chez moi et en ma possession, c'est-à-dire si je ne 
la répudie pas avant ce soir, tu peux me regarder, ô 
Medjedoub, comme un juif. » 
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^" ^U Mtf Mtf 

Regarder ne remplit pas le ve?ilre, 
Le vent ne remplit pas les rivières, 

1. Voir p. siT. 

2. Ce jeu des phalanges et de la paume de la main pélrissant le 
pain esf décrit par le Medjedoub avec des mots qui font image et 
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L amour des femmes est celui du chien infidèle : 
Après s'être habitué à toi, il devient ton ennemi. 
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^\> JJ Uiii ^ Y^ m fî^i*^ >\3 J^' o* ^ 
LjftUo «....Ui ^sXjJ\ ^^3 Yj ^ rt^^ »J^^ xL*JJ\ ,^3 Yj 

Pas de rivière sur les montagnes^ 
Pas de nuits chaudes en hiver ^ 
Pas de femmes faisant le bien, 
Pas d ennemis au cœur généreux. 



24 



j3^^ e-jUtiiî us^ju ^ kA\^ >^LJ\ ^\ys^ 

Parcourir un pays est un plaisir : 
On connaît les ravins, on les évite. 
V amitié des femmes est un avilissement, 
V amitié des hommes est un trésor. 



qui rappellent la manière dont la femme arabe attaque le tambou- 
rin tantôt avec la paume de la main, tantôt avec ses phalanges re- 
pliées. 
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toi, à cheval sur deux branches. 
Prends bien garde de choir ! 
Il te suffit de r amour de deux femmes ; 
N'en prends qiiune si tu veux avoir la 
paix. 

Le musulman use beaucoup plus rarement qu'on 
ne le suppose de la latitude que lui accorde sa loi reli- 
gieuse de posséder quatre épouses légitimes. Il est ar- 
rêté par la ruineuse obligation de servir à chacune un 
douaire qui leur est définitivement acquis; il craint 
parfois d'épuiser sa santé auprès de femmes intraitables 
sur le chapitre de leur du et qui iront jusqu'au tribunal 
du cadhi se plaindre de sa froideur; enfin il redoute 
par dessus tout les querelles journalières qui transfor- 
ment la vie domestique en un véritable enfer. Les poètes 
de rOrient ont fait des peintures peu engageantes de 
la situation du malheureux mari entre deux épouses ja- 
louses et querelleuses. 

Mahomet prévoyait les discordes que ne manque- 
raient pas d'amener les préférences du mari pour Tune de 
ses femmes et le Coran recommande au vrai musulman 
de ne pas faire de sa couche un partage trop inégal : 
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« Vous ne pourrez jamais traiter également toutes 
vos épouses, quand même vous le désireriez ardemment. 
Gardez-vous donc de suivre entièrement la pente etd^en 
laisser une comme en suspens. » (Sourate iv, 128.) 



26 

Noiis^ femmes, nous sommes comme les branches du pom- 
mier. 

Qui nous empoigne^ nous venons dans sa main (comme 
la pomme facilement cueillie par celui qui tient la 
branche). 

Si deux nous manquent^ 

Survient un troisième avec qui nous recommençons. 
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vous qui m'interrogez, je vais vous parler et vous 

donner un avertissement : 
Gardez-vous d'Éblis, il vous accablera ; 
Il vous fera passer sa marchandise pour des odeurs 

[venant) â!un marchand de parfums , 
Toutes les fois qiiil se trouvera avec des femmes. 

Quand le diable se sert des femmes pour vous trom- 
per, il est tout-puissant et arriverait à vous faire prendre 
son odeur pour un parfum délicieux. 
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28. 

^LJLjs.-^ L-3 ^*\ ^ >^b j>yti{ i^U b 

Tes yeux et tes sourcils sont noirs. 
Tes nattes pareilles à celles (THendouila^ 
Oh! toi qui grattes la terre avec im bâton. 
Parle donc, petite folle. 



29 






Interrogez et interrogez les gens. 
Interrogez les plus grandes tribus. 
Vit-on jamais une fille 
Devenir la maîtresse de son père! 



£ 
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»Sois fl?e bon matin à tes affaires^ tu réussiras. 
Écoute ce que disent les présages. 
Ta fille ^ avant qu'elle soit nubile^ marie-la; 
Elle ne sera pas exposée aux commérages. 

On trouve dans Y Ecclésiastique : « Marie ta fille et tu 
auras fait une grande œuvre'. » 

1. Ecclésiastique^ cli. vu, 7. 
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Aux temps anléislamiques, la naissance d'une fille 
était considérée comme un malheur. On prévoyait qu'elle 
pouvait un jour être le déshonneur de la famille, ne 
fût-elle que l'objet de soupçons malveillants. Certains 
Arabes, farouches sur le point d'honneur, enterraient 
leurs filles dès leur naissance. Cette coutume barbare 
était considérée comme une bonne action, ainsi qu'en 
témoignent ces deux maximes * : 

« Envoyer d'avance les filles (dans l'autre monde) est 
d'un certain avantage.. » 

« Enterrer les filles est une action louable. » 

Mahomet s'éleva contre celte coutume dénaturée. On 
trouve dans le Coran : 






^^ ^ ^X *c- ^« fL4AjY\ < >\j-XJ\ ^d 



« Si Ton annonce à quelqu'un d'entre eux (les idolâ- 
tres) la naissance d'une fille, son visage s'obscurcit, et 
il devient comme suffoqué par la douleur. 

« Il se cache des siens, à cause de la désastreuse nou- 
velle. Doit-il la garder et en subir la honte ou l'enseve- 



1. Meidani Arahum proverbial Freytag, t. I, p. 228. 

5 
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lir dans la terre? Que leurs jugements sont déraisonna- 
bles • ! 



31 

La veuve est tm plat refroidi (mot à mot : 

un kouskous de la veille). 
D'elle mon cœur a demandé grâce. 
Pas de bonheur avec la femme qui a épousé 

un homme! 
A plus forte raison avec celle sur laquelle 

trois ont passé. 



Le dernier hémistiche peut aussi être interprété 
comme il suit : 

Vaut mieux celle sur laquelle trois ont passé. 



32 

<^y^\ CUU^ CjSS^ \>\ ^ ÏJJ^JI J-^ ï>y\ Xi^jJ Jf^ 

La femme méchante^ c*est la peste, 

La peste qui sévit sur les vieux chameaux ! 

1. Coran, sourate xvi, 60,61 ; cf. sourate xliii, 16 et sourate lxxxi, 
8,9. 
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Répudie la femme méchante avant qu'elle 

n'enfante ; 
Si elle devient mère, elle est sacrée pour toi 

malgré ses vices (mot à mot : elle garantit 

ses vices). 



33 

Je voi^^ donnerai un conseil^ ô vous qui labourez une 

terre ofi se trouve du gueddim \ 
Prenez-garde {lorsque vous y mettez le ftu) que sa 

fumée ne vous aveugle! 
Ne prenez pas pour femme celle qui est souillonne : 
Elle et le temps s^entr aideront contre vous {pour 

vous ruiner). 

Gardez-vous de la femme souillonne, c'est-à-dire de 
la mauvaise ménagère, sale, sans ordre; avec Taide du 
temps, elle vous aura bientôt ruiné. 

Simonide d'Amorgos, si vanté pour sa verve, fait de 
la femme malpropre celte description un peu forcée : 

« Parmi les femmes, celle-ci née d'une truie au poil 
hérissé n'a aucun ordre dans sa maison; chez elle tout 
roule pêle-mêle dans la poussière et dans Tordure ; elle 
ne se lave point, porte des vêtements malpropres et 
s*engraisse assise sur son fumier*. » 

1. Nom donné à Talfa dans la province d'Oran et au Maroc. 

2. Ant. /yric, p. 18 ; Poètes moral, de la Grèce, p. 231, 
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On trouve la variante : 

34 

vous qui mettez le feu à un buisson de demagh^. 
Éloignez-vous de sa fumée, elle vous aveuglerait. 
Gardez-vous de la femme souillonne : 
Elle et le temps s'uniront contre vous. 



35 

^Ir-^^ **^---f çrv^l? ^ jtï-^^ ^j^ ^. ^^ 

Je vous donnerai un conseil^ â vous qui 
labourez une terre où se trouve du 
chih^. 

Dans le chih est V amertume. 

Celui pour lequel tu penserais te faire 
hacher en morceaux^ 

C'est de lui que te viendra le malheur. 

On trouve pour le dernier vers la variante : 



1. Le demagh est une plante buissonneuse et épineuse ressem- 
blant beaucoup à l'épine noire. Elle est appelée ijj^, dans le 

Sahara algérien et ^j\J^ dans le sud de la Tunisie. 

•» 

2. Armoise blanche. 
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ro?« parent dont tu te rapprocheSy 
Il te viendra de lui le malheur. 



Se méfier de Tingralitude et se garder de ses proches 
dans Tadversîté sont deux conseils souvent répétés dans 
la sagesse antique. Meïdanî rapporte dans son recueil 
les maximes suivantes : 



y 



« Celui que lu auras obligé, crains le mal de lui. » 

viXJ^b v*X.Jl^ cr^'^ 

« Engraisse ton chien, il le dévorera ^)) 

« Je ne crains que le courant de mon torrent (Il n'y a 
ronger les berges d'un torrent que les eaux de son lit), 
c'est-à-dire je ne crains que le mal qui me viendra de 
mes proches *. » 

« Ce sont mes amis qui me trahissent », disait Théo- 
gnis^ 



1. Meidani Aralum proverbial ap. Freylag, 1. 1, p. 250. 

2. Jd., t. I, p. 49. 

3. Ant. lyric, p. 99, v. 861. 



5. 
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36 

Je vous domierai un conseil^ 6 vous qui 

labourez parmi des palmiers îiains. 
Le palmier uain rend de nombreux services. 
Le sang 7% aide pas au sang. 
Malheur à celin à qui on a volé son bras! 

laboureurs, qui cultivez une terre où se trouve du 
palmier nain, vous comptez sur Torge ou le blé que 
vous rapportera votre champ et vous méprisez le pal- 
mier nain. Cependant votre récolte peut manquer, 
tandis que vous trouverez toujours le palmier nain qui 
peut vous rendre de grands services*. 

Le sang n aide pas au sang.,. Ne comptez pas dans 
Tadversité sur vos proches. Malheur à celui qui ne peut 
se tirer d'aiïaire seuP! 

1. Si le conseil du Medjedoub doit s'entendre ainsi, il faut re- 
connaître que les cultivateurs indigènes le suivent ponctuellement. 
On ne les voit jamais arracher le palmier nain des terres qu'ils 
labourent : leur charrue en contourne les moindres touffes. Il est 
peu probable cependant que ce soit le mérite de la plante qui la 
leur fasse ainsi respecter, car on en trouve abondamment en dehors 
des terres de culture; ce qui les arrête, c'est le dur labeur du dé- 
frichement. Les fibres du palmier nain servent à la confection des 
cordes, des nattes et de tous les objets de sparterie. 

2. Cf. Meïdani : jJia^ àô CX4*oJ ^^Sj\ J-JJJ\ ^^\ « li est 
méprisable celui qui n'a pas de bras (soutien) », t. I, p.''24. 
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C'est la pensée exprimée dans le gnome précédent 
et dans la morale de La Fonlaine : 

Ne t'attends qu'à toi-même, c'est un commun proverbe*. 

On trouve dans Les Œuvres et les Jours d'Hésiode : 
« S'il te vient quelque besogne imprévue, les voisins 
accourent sans avoir mis leur ceinture, les parents 
prennent le temps de la mettre. » 

Le livre des Proverbes développe une pensée analo- 
gue : « Dans la maison de ton frère n'entre pas au jour 
de ton affliction. » 

« Vaut mieux un voisin qui est près qu'un frère qui 
est loin ^. » 

On trouve dans Meïdani : 

« L'envie entre proches est une habitude, entre étran- 
gers un accident ^ » 

37 

Celui qui monie^ montera im cheval gris y 

A la cinnière mêlée. 

Celui qui veut un ami, choisira un serviteur 

de Dieu. 
Dans toute adversité il le trouvera prêt, 

1. La Fontaine, livre IV, fable XXIÏ. 

2. Proverbes deSalomon (xxvn, 10). 

3. Meidani Arabum proverbia, Freytag, t. I, p. 418. 
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38 

\n^\ <^ aXj\ ^ ^\^ © sUj^ Ur*.\ UJLc ^Jj\ 

«• ^ •« 



Ce qui dépendait de nouSy iious lavons fait. 

Ce qui dépend de Dieii^ Lui sait ce qiiii a à faire. 

Les liens de V amitié nous les avons emmêlés. 

Il ne leur manque que le démêloir. 



L'amitié est souvent trompeuse; mais comment dé- 
mêler celle qui est sincère de celle qui est fausse! 



39 

Ce/i/e ç^i/2 monte à cheval^ montera un 

cheval blanc; 
Sa bride sera brodée d'or. 
Celui qui tient à parler selon la justice 
Doit mettre im bâton dans sa ceinture. 



Un cheval blanc ^doit être monté avec une bride 
brodée d'or (qui lui sied mieux qu'une bride brodée 
d'argent) ; un diseur de vérités doit être armé d'un bâ- 
ton. 
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40 

J'ai un rebib^ ; son nom est Bammoti. 
Il a dévoré son souper et le souper de sa mère, 
La viande est encore dans sa bouche y 
Avec les os^ il éti ille le mari de sa mère. 



41 

f • • ^ • • • 

Celui qui fait le mal est attrapé; 
Celui qui fait le bien se tire d'affaire, 
Balek! balekl (Prends garde! prends garde!) 
Avec ton argent je te lai apporté. 

On trouve au livre des Proverbes : « Celui qui creuse 
une fosse tombera dedans^ et celui qui roule une pierre 
la verra retourner sur lui'. » 

1. Voir, sur le rehib^ page 8. 

2. Ce proverbe a été emprunté par les Arabes aux Hébreux. II 
est cité par Meïdani : 

On le rencontre également sous cette autre forme : 

(Meïdani, ap. Freytag, t. Il, p. 658). 

3. Proverbes de Salomon, xxvi, 27. 
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Le roî Salomon revient sur cette pensée dans VEcclé- 
siaste : 

« Celui qui creuse une fosse y tombera et celui qui 
détruit une haie, un serpent le mordra. 

« Celui qui transporte des pierres en sera meurtri et 
celui qui fend du bois en sera blessé *. » 

Le dernier vers du gnome se rapporte à une histoire 
de trompeur trompé. Le Medjedoub en rappelle le trait 
principal, confirmant ainsi par un exemple le prétexte 
4 donné dans le premier vers. Comme il est nécessaire de 
connaître cette histoire pour Tintelligence des deux der- 
niers hémistiches, je la relate traduite de l'arabe. 

Un homme avait un rebib^; il ne pouvait le souffrir et 
le querellait à tout propos. L'cnvoyait-il au marché 
acheter un pain, l'enfant était gourmande au retour s'il 
rapportait un pain rassis, gourmande pareillement s'il 
rapportait un pain chaud. Le malheureux avait pris le 
parti de rapporter chaque fois deux pains, l'un dans sa 
main, l'autre caché sous son bernons. Quand son beau- 
père irrité réclamait le pain sec ou le pain frais suivant 
celui qui lui était présenté, l'enfant relirait de dessous 
son bernons l'autre pain. Il en était de même pour les 
grappes de raisin. Si le rebib revenait avec du raisin 
noir, son beau-père en réclamait du blanc et inverse- 
ment. L'enfant avait dû rapporter deux grappes, comme 
il rapportait deux pains. 

Voulant un jour éloigner son beau-fils dont la présence 
l'importunait, Thommelui dit, en lui remettant quelques 



1. X, 8, 9. 

2. Voir page 8. 
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pièces de monnaie : « Tiens, cours au marché, lu me 
rapporteras avec mon argent du balek balek^, » 

L'enfant, très naïf, courut toutes les boutiques du 
marché, demandant du balek ! balek! Partout on se rit 
de lui. Un marchand finil cependant par en avoir pitié. 
— « Tu ne vois donc pas, dit-il^ que ton beau-père a 
voulu t'éloigner et se moquer de toi en t'envoyant ache- 
ter du balek balek, » — Furieux d'avoir été ainsi 
trompé, le rebib reprit le chemin de la maison, méditant 
sur sa vengeance. Près de la porte, il trouva des en- 
fants jouant sur le sable avec un scorpion; ils criaient à 
Tun d'entre eux : Balek! balek! (gare à loi! gare à toi!). 

Ces mots rappelèrent au rebib la mystification dont il 
avait été victime. Il acheta avec l'argent de son beau- 
père le scorpion que les enfants lui vendirent avec em- 
pressement et le cacha dans une belle grappe de raisin 
qu'il présenla à son beau-père en lui disant : « Voici le 
balek balek^ avec ton argent je l'ai acheté. » L'homme 
porta la grappe à sa bouche et poussa aussitôt un cri de 
douleur : le scorpion l'avait cruellement piqué de son 
dard. 

Le recueil de Meidani coa lient le proverbe suivant se 
rapportant également à une histoire de ruse qui se re- 
tourne contre son auteur : 

« L'arbrisseau épineux porte son fruit » (c'est-à-dire 
produit des épines). 

1. Balékf haleky prends garde I prends garde! gare à toi! gare à 
toi! C'est le cri de la rue par excellence. En français pour éloigner 
un importun, nous lui disons : « Va voir là-bas si j'y suis. » 
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Voici rhistoire qui a donaé lieu au proverbe : 
« Un homme avait deux femmes. L'une d'elles, ayant 
conçu le projet de se défaire de l'autre, prépara un ra- 
goût qu'elle disposa dans deux plats, en ayant soin de 
mettre un poison dans Tun des plats. Cela fait, elle ap- 
porta à sa rivale le ragoût empoisonné et mit l'autre 
devant elle. Mais la rivale, ayant vu le manège, changea 
les plats de place. Ce fut l'autre qui mangea le ragoût 
empoisonné et mourut*. 



42 

On joue du tambour à MgaoïissUy 
Les gens du Zab prennent la fuHe, 
Le rebib * s étire à Maroc, 
Il casse une cruche à Tlemcen. 

L'idée répétée dans les deux vers pour donner au 
gnome la forme parallèle* est l'idée de disproportion de 
cause à effet. Dans le premier vers, le Medjedoub raille 
les poltrons, que le moindre bruit met en fuite. 

Le second vers s'adresse aux parents dénaturés qui 
rendent le pauvre rebib responsable du malheur dont il 
est innocent. 

On venait sans doute de raconter devant le Medje- 

1. Arabum proverbia Meldani, ap, Freytag, 1. 1, p. 233. 

2. Voir page 8. 

3. Voir, pour le parallélisme, page xxv. 
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doub un fait, en lui donnant une cause invraisemblable, 
il répondit par son gnome : 

N'avez-vous pas vu les gens du Zab prendre la fuite 
alors que Ton se réjouissait au Mgaoussa* aux sons du 
tambour? L'infortuné rebib ne peut allonger sa jambe 
dans la ville de Maroc sans qu'on lui impute une cru- 
che cassée à Tlemcen. 

43 

O^-***-^* <^ S^vXs ;^yb ^ ij^ f^ ^^— fi\j^ J"-***^ 
«• "^ »« ^ 

Tout rebib est un fléau ; 
Débarrasse-m'en y ô Dieu, par ta puis- 
sance. 
S'il étire sa jambe à Taza^, 
Il fait casser une cruche à Tlemcen. 

Le dernier vers est une répétitionde Tidée exprimée 
dans le gnome précédent. 
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ï^L.-o>îJ\ j^..>^-Ji <^^ Uftl\^ ^ ^^^.^J-**Jd\ \Zj\y^^'^^ iy**S^\ 

vous qui m'interrogez sur le treizième siècle, 
Siècle de ténèbres sans un seul point lumineux ! 

1. Mgaoussa pour Ngaoussa. Ville du Hodna située à 100 kilo- 
mètres au nord du Zab. 

2. Ville du Maroc à 100 kilomètres à l'est de Fas. 

G 
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Les vêtements seront encore des vêtements de 

musulmans; 
Mais les cœurs seront des cœurs de chrétiens. 

Le treizième siècle de Thég-ire correspond au dix- 
neuvième siècle de l'ère chrétienne : c'est donc des 
temps présents que le Medjedoub a voulu parler. Ce dis- 
tique très connu est regardé comme une prédiction an- 
nonçant le triomphe des chrétiens dans TAfrique médi- 
terranéenne, suivi de la décroissance de la foi chez les 
musulmans. 

La conquête du Maghreb par les chrétiens a fait Tob- 
jet de nombreuses prédictions. Quelques-unes circu- 
laient incontestablement en pays arabe avant 1830 et 
présentent par là même un caractère authentique. — 
Un marabout de Laghouat, Sidi el-Hadj Aïssa, est l'au- 
teur d'une prophétie célèbre composée vers 1714 dans 
laquelle il est prédit que les chrétiens prendront Alger, 
qu'ils viendront camper sous les murs de Laghouat et 
qu'ils pousseront même jusqu'à l'oued el-Heumar *. 



45 

Le monde a prétendu que fêtais un bouffon (?), 
Parce que ma voie (conduite) était gaie (?). 

1. Trumelet, Histoire de l'insurrection dam le sud de la province 
d'Alger en 1864, p. 72. 
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Si je suis en règle avec Dieu\ 

La créature^ quai-je à craindre (Telle, 

Le sens du premier vers est peut-être celui-ci : « Le 
monde ne me croît pas sérieux parce que je prends les 
choses par leur côté ridicule et plaisant. » 

Le mot txc^ adjebi a au Maroc et en Algérie la signi- 
fication de « bateleur, jongleur, saltimbanque. » Il 
existe une confrérie de faiseurs de tours dont les mem- 
bres sont appelés el-adjaïba. Ils sont astreints à une dis- 
cipline religieuse qui leur a été donnée par le marabout 
Sidi Ahmed ou Moussa dont la descendance est à Iligh 
è-tï-^^ dans les montag-nes du Tazeroualt. La zaouïa 
placée sous son vocable est la plus importante de la 
région comprise entre Draâ et Sous. Il se tient à Iligh, 
chaque année, à l'époque de la fête du saint, une foire 
extrêmement fréquentée*. 



46 









J'ai possédé dans le temps une chèvre; 

J'ai improvisé des maximes à quatre hémistiches 



• • • "Sa» X vÎ y f • 



1. Cf. la maxime : \a^ dJÙ\ ^vX-o ^^ « Celui qui est sincère à 
regard de Dieu est sauvé » [Meidani Arabum proverbia^ t. II, p. 657). 

2. Voir Notes sur l'oued Drdy par le lieutenant de Castries [Société 
de Géographie^ décembre 1880) ; Le Châtelier, Tribus du Sud-Ouest 
marocain, p. 42; Lenz, Tlmbouctou^ t. I, p. 330. 

3. Voir page xxn. 
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Que de gens parmi ceux que Dieu a comblés {de 

biens) ^ 
Qui disent : Je les ai gagnés à la force de mon bras. 

Le recueil de Meïdani contient une sentence analogue : 

f( Ce sont (les biens) des bienfaits de Dieu et non le 
fruit de ton travail *. » 
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»• •• 

Je suis originaire de Tunis la Verte. 

Celui qui a de nobles ancêtres les reche?*che. 

Moi, je descends de Fathima Zakra, 

Et le moiteur^ la malédiction de Dieu soit sur lui! 

Le Medjedoub se prétendait chérif, mais on lui con- 
testait ce titre de noblesse. 



48 



Ils m* ont vu sale et vêtu d'un haillon ; 

Ils ont pensé quHl n'y avait en moi rien de bon, 

1. Meidani Arabum proverbia^ Freylag, t. I, p. 571. 



DU MEDJEDOUB 37 

Mais^ moi, je suis comme un recueil * 
Dans lequel on trouve des choses utiles en ahon- 
dance. 



Le Medjedoub venait sans doute d'être raillé à cause 
de ses bernons rapiécés, quand il improvisa ce gnome. 
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fai lancé une pierre en l'air, 
J'ai lancé mon œil avec elle. 
J'ai vu que rien ne m'aiguil- 
lonnait si ce n'est le ventre. 
Et' 

J*ai lancé une pierre dans les airs; je l'ai suivie du 
regard. Abaissant ensuite mes yeux et contemplant la 
terre, j'ai vu qu'en ce monde il n'y avait que deux cho- 
ses à me tourmenter : les plaisirs du ventre et ceux de 
la chair. 

On trouve dans V Ecclésiaste : 

« Tout le travail de l'homme est pour sa bouche'. » 

Un proverbe arabe dit : 

l- Ljaî^^ ^ >LJC5J\, recueil, anthologie, comprenant entre 

autres des morceaux de la composition de l'auteur. 

2. ^J's>-o, suspendu, ballant, pendant. 

3. Ecclésiaste (ch. vi, 7). 

6. 
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« Celui qui est en garde contre les fautes de sa langue, 
de son ventre et de est bien gardé *. » 

« Si ce n'était la tyrannie du ventre, dit Sadi, aucun 
oiseau ne tomberait dans les rets de Toiseleur, et celui-ci 
même ne tendrait pas ses filets. » 



50 

i-S\3^\ .X-*. CU^^3 ^ ^J^3 J^- CU^ J\ ISl 

Mo/ 9'Z/2 e7«25 5i lourd d'esprit et ne parlais qii après 

avoir longtemps réfléchi^ 
Je serais devenu vif après avoir été si lent ! 
Je suis allé [remuer) dans les cendres pendant deux 

ans, 
Pour y chercher quelque chaleur ! 



On trouve la variante suivante : 

51 

J'étais aveugle et j étais sourd [fêtais bouché 

d'esprit) ; 
Je serais devenu vif après avoir été si lent ! 

1. Meidani Arabum proverbiat t. II, 663. 
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Est-ce qu'un foijer [vieux) de deux ans. 

Je pourrais espérer de lui quelque chaleur! 

On venait sans doute de louer la sagacité du Medje- 
doub. Il repousse le compliment et se défend d'avoir 
acquis la moindre intelligence. Par contre dans le 
gnome 48, il donnait à entendre à ceux qui le raillaient 
qu'il n'était pas si dénué de bon sens qu'on pouvait le 
supposer. 
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Je me suis promené par monts et par vaux. 

Je me suis promené chez les Arabes des villes 
{J'ai couru dans les villes). 

Les richesses sont un morceau du cœur. 

Je Vai éprouvé sur mon cou [fen ai fait V ex- 
périence à mes dépens). 
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J'ai frappé ma paume contre ma paume. 
J'ai réfléchi un instant la tête contre ter?'e.^ 
fai trouvé que, lorsque la fortune diminuait, 

on s'amoindrissait. 
On fuyait les réuniojis {on évitait le monde). 
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54 

i« chachia sied à la tête. 
Le visage a son éclat quand il est rasé. 
L'individu bien habillé peut fréquenter toute société. 
Le mal vêtu (mot à mot : le ?ui) ne peut rester dans 
la compagnie de ses proches. 

On lit dans les Proverbes de Salomon : 

« Les richesses donnent beaucoup de nouveaux amis , 
mais ceux mêmes qu'avait le pauvre se séparent de 
lui*. » 

« Les frères d'un homme pauvre le haïssent : en outre 
ses amis mêmes se relirent loin de lui*. » 

a L'homme auquel il arrive malheur, dit Théognis, 
nul ne veut pins être son ami, pas même celui qui est 
sorti du même sein'. » 

55 

^ii, ^ e^^. \x>i j^;^. m j^^^\ >J^^ j\j^\ 

Un homme sans fortune est méprisé. 
En ce monde il est compté pour rien. 

1. Proverbes de Salomon, xix, 4. 

2. Ibid.y XIX, 7. 

3. Ant. lyric, p. 77, v. 299-300; Poètes moralistes de la Grèce, 
p. 134. 
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Le méchant est comme une outre percée : 
Elle atteint l'eau et remonte à vide. 



56 



i:LUy\ vJ^^ JU.\^ m ^o, JUL\ ^ ^j^ 



Je travaillerai pour la fortune et je tomberai : 
Les richesses sont la demeure de l'assurance. 
Un homme sans richesses^ c'est du vent. 
Voyez-vous un misérable qui prétendrait deve- 
nir cheikh ! 

Hésiode exprime la même pensée dans Les Œuvres et 
les Jours : 

« La honte accompagne la pauvreté et l'assurance la 
richesse*. » 

On trouve dans les Proverbes : 

(c Mieux vaut un pauvre se suffisant à lui-même qu'un 
glorieux qui manque de pain*. » 
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Je courrai après la fortune et je tomberai : 
La fortune donne de la gloire. 

1. Les poètes moralistes de la Grèce ^ p. 97. 

2. Livre des Proverbes, xii, 9. 
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La gloire sans fortune^ c est du vent. 
Voyez-vous un misérable qui prétendrait à 
être cheikh ! 



C'est une variante du gnome précédent. 
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IjLc? ,^^ ,j;^ J-^A^^ Y ^ JLJL\ ^^ «Jsic U J^\ 



Fortune^ ô fortune. 

Vers toi les filles penchent {toi qui 
fais tourner la tête aux filles) ; 

Celui qui est sans fortune^ 

Fasse le ciel que mon chien lui- 
même ne lui ressemble pas ! 

Il y a un jeu de mots intraduisible entre J^, richesses, 
et JU, pencher, qui se retrouve dans ce proverbe de 
Meïdani Jl^ J^\> « op^s inclinantes » [Arabum Prover- 
bia, t. III, p. 740). 
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P«5 rfa monde sans richesses! 

Malheur à celui dont les biens diminuent ! 
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Le pauvre ne trouve pas à emprunter . 
Sa cousine même^ on ne la lui donne pas 
. en mariage. 



Il n'est pas d'usage de refuser une cousine à celui qui 
la demande en mariage. Il est convenable pour Thon- 
neur d'une famille qu'une jeune fille n'attende pas 
trop longtemps un prétendant. Dans le cas où elle tar- 
derait à trouver mari, son cousin doit s'exécuter suivant 
le proverbe qui dit : 

Ci;^ \>l siC* c:^ ^3)3 ^j^> ^>l <i^^j^\ tt^j>3> 

« Tourne avec le chemin quand il tourne et épouse ta 
cousine si elle ne trouve pas à se marier. » 
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<^c«ajIjô vA-JLàj (,.jx^-*û]\ ^^\ ^ V^^^ J^-^. ^ '^^ - ^ ^ ^J^ 

•• •• 

La nécessité ne frappe personne injustement ; 
Elle n'atteint que celui qui F attire sur sa tête : 
Celui qui en hiver dit : Le froid {m'empêche 

de travailler)^ 
Ou qui en été se laisse vaincre par le sommeil. 

La Bordah de Cheikh el-Boussiri dont les trente-qua- 
tre premières stances sont de la véritable poésie gno- 
inique renferme une pensée analogue : 
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« La nécessité ne peut rien contre Ténergie*. » 

On trouve dans le livre des Proverbes : 

« Celui qui amasse pendant la moisson est un fils 
sage ; celui qui ronfle pendant Tété, un fils de confu- 
sion*. » 

K A cause du froid^ le paresseux n'a p*^s voulu labou- 
rer*. » 

« N*aime pas le sommeil, de peur que la détresse ne 
t'accable*. » 

Le premier vers dugnome peut être rapproché de cette 
pensée de Pylhagore : « Les hommes sont les artisans de 
leur malheur*. » 



1. 33c stance. La Bordah est un poème religieux contenant un 
éloge de la vie du Prophète et composé en son honneur au vue siè- 
cle de l'hégire par Cheikh el-Boussiri. La Bordah est très répandue 
chez les Arabes de tous pays; souvent, en Algérie, dans les céré- 
monies des funérailles, on en psalmodie des passages en accom- 
pagnant le corps au cimetière. Cf. sur la Bordah : Ralfs, Die Burda^ 
ein Lobgedicht au f Mohammed, Wien, 1860; de Sacy, Traduction de 
la Bordah insérée dans l'ouvrage : Exposition de la foi musulmane 
de Pir Ali Berkevi, trad. par Garcin de Tassy, in-8, p. 125-148; R. 
Basset, La Bordah, traduction avec commentaires. 

2. Proverbes de Salomon, x, 5. 

3. Ibid,f XX, 4. 

4. Ibid.j XX, 13. 

5. Vers dorés de Pythagore {Les poètes moralistes de la Grèce, 
p. 269). 
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Le vent {s'est élevé) et la pluie est tombée. 
Les nuages se sont assombris sur moi. 
Les a7nis, tous^ tous, se sont éloignés. 
Je suis resté seulj malheur à moi! 
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^iU O^ C^ CUÀ^ © LU-Xa. ^Ck^ cuk^ 

» • *i^ •« • ♦» »• ». 

^.^<J\ V*-^ \5v>i;\^ © LJIsL^\ v-i^ \^-ôU 

J^«2 crié im cri à faire pitié. 
J'ai réveillé tout ce qui dormait. 
Les gens compatissants se sont levés ; 
Les brutes ont continué à dormir. 
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^b ^^ ^ '-^t^ ^. '^^\^ © Lj^^* j-^.u Lj?^^ <^^à u\ 

jlioi, mon cœ2/r est susceptible^ il ne supporte pas d'être 

froissé. 
Vous autres, grand Dieu ! pas la moindre pitié en vous ! 
Vous nous avez porté, tant que le fardeau a été léger. 
Vous nous avez abandonné quand notre chance a diminué 

1 



46 LES GNOMES 

L'inconstance de ramilié dans les jours malheureux 
est un des thèmes favoris de la pensée humaine; on le 
retrouve souvent dans les Livres sapientiaux. Théognis 
disait à son jeune ami Cyrnos : « Les amis sont nom- 
breux autour de la coupe pleine, mais ils sont rares 
quand on a besoin d'eux. » 

Le distique d'Ovide exprimant la même pensée est 
dans toutes les mémoires : 

Donec eris feliXy multos numerahis amicos; 
Tempora si fuerint nubila, solus em*. 
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'^ (^3À ^^. ^ J^, J^^ J--^^ 

gens^ qui de vous a vu dans quel état est 

mon sang ? 
Son nom est absent de ma mémoire, 
A la mer, Je me plains de mes peines ; 
Elle se dessèche et devient une terre en friche. 



Le Medjedoub gémit sur son isolement. Il n a per- 
sonne à qui confier ses chagrins ; la mer elle-même se 
dessèche au récit de ses peines. 






1. Ovide, Tristes, livre 1, Élégie VIII. 
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3-^-?.j^. ^ cr^ -Hip;^ ^ ^^^ j^ cuaItl c^ b 



cœur ^ je te brûlerai avec le feu; 

Si tu guéris, je recommencerai à te b^nUer, 

cœur, tu m'as laissé la honte : 

Tu aimes qui ne faime pas\ 
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Le ?2«ve/ e*^/ devenu un morceau de choix; 
Il se vend un prix élevé. 
Dans les cœurs il ne reste plus de compassion. 
Vois mon sort, 6 mon Dieu*. 

1. Voir page xiii. 

2. Mot à mol : Vois mon sort, ô Très-Haut. La recherche de l'ho- 
mophonie est très facilitée aux improvisateurs par la faculté de 
désigner Dieu par un de ses attributs. Ces qualificatifs forment 
une série de quatre-vingt-dix-neuf noms que les Arabes appellent 
les beaux noms ^^^X.u^\ ^l — *-t*)\. C'est toute une science que de 
faire un choix judicieux dans ces noms ou surnoms de la Divinité. 
Ainsi, pour composer un cachet, on aura soin de prendre parmi 
les beaux noms celui qui forme avec le nom de l'individu l'homo- 
phonie la plus agréable. L'exergue est composée alors de la façon 
suivante : 

Le serviteur de son Maître le (surnom de Dieu). 
Monsieur (nom de l'individu). 
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Le Medjedoub déplore la subversion totale de son 
siècle. Quelle n'est pas l'aberration de ses contempo- 
rains qui prisent le mal (le navet) à l'égal de la vertu 
(d'un bon morceau, mot à mot : d'un morceau gras). 

Tous les élégiaques, nous l'avons déjà fait remarquer, 
ont pareillement gémi sur les malheurs de leur temps. 

Rappelons ces vers de Théognis : 

« Le mal des bons est devenu le bien des méchants, 
et ceux-ci gouvernent par la violence. 

<c La pudeur a péri, l'impudence etTinjure ont triom- 
phé de la justice et possèdent toute la terre*. » 
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\j^\^ ^f^\ CjU^ © \>^U> V^ii U-^\ ^ù. 

Ceux qiion avait dit dépasser le ciel sont 

tombés. 
Les étoiles [les grands hommes) du Maroc 

sont embrumées. 
Les appas des femmes s'étalent en public, 
Les gens irréprochables sont partis. 

Le sentiment exprimé dans ce gnome est dû à la 
même inspiration que le précédent. 
On trouve dans Théognis : 
(c L'espérance est la seule bonne déesse qui soit restée 

1. Ant, lyric.y p. 77, v. 289-292, et Poètes moralistes de la Grèce, 
p. 134. 
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chez les hommes la race des hommes pieux a dis- 
para*. » 
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•* •• ^ •• «• 



W4 «• 



censeur^ y ne 77i adresse pas de reproches tandis que je 

suis mêlé aux autres homines. 
Et si ton œil rencontre le mal, sache m'en distincjuer. 
L argent pur est devenu du cuivre. 
Le vêtement ample que j'avais , on m'en a dépouillé. 



Le mal aujourd'hui est tellement confondu avec le 
bien que c'est à peine si Ton peut distinguer Thomme 
vertueux du méchant : Targent pur n'est pas plus estimé 
que du cuivre et moi qui étais chaudement habillé, me 
voici dépouillé et réduit à la nudité ! 



1. Ant. Itjric, p. 111, v. 1135 et li4i ; Poêles moralistes de la 
Grèce f p. 161. 

2. Censeur, ^V, est peut-être mis pour^\U\, Le Censeur, avec 
l'article, ce quallflcatif désignant la Divinité. En adoptant cette 
interprétation, ou trouverait pour le premier vers du gnome une 
grande ressemblance avec ce passage de David : « Jugez-moi, 
Seigneur, et distinguez ma cause de celle des impies. » (Psaume 
XLII, V. 1.) 
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i4m2, 5025 patient ; 

Sache attendre ce qui doit f arrive?'; 
Couche sur des épines tout nu^ 
Jusqu'à ce que se lève ton jour. 

Si dures que soient les épreuves, ne vous emportez- 
pas contre votre destinée . 

On trouve la variante suivante : 
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«^^-î3 lP*W. l5^^-^ ® fW,\ o-î>-*^ J••^^ 

Je coucherai sur des épines^ tout nu; 
Je sourh'ai à celui qui m^a délaissé ; 
Je supporterai les jours malheureux, 
Jusqu'à ce qu'arrive mo7i heure. 



71 



^) 



Ne courez pas ^ ne marchez pas avec précipitatipn ; 
Marchez de votre pas habituel : 
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Vous n atteindrez jamais que ce qui a été écrit pour 

vous [dans le livre de la destinée). 
Quand bien même vous vous tueriez de travail. 



Plusieurs proverbes populaires expriment la même 
pensée : 

« Les précautions (que Ton prend) n*empêchent pas le 
destin*. » 

« Quand la destinée arrive, les précautions sont vai- 
nes*. » 

« Quand la destinée arrive, Tœilest aveugle ^ » 

72 

Ne vous inquiétez pas, ne faites 

pas de combinaisons. 
Ne portez pas toujours le chagrin : 
La sphère n'est pas clouée ; 
Le monde n'est pas immuable, 

1. Dictionnaire de Kazimirski, au mot^v>A.. 

2. Arabum proverbia, Freytag, i» III, p. 508. 

3. Ibid. 



{ 
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La destinée est changeante; mais il y a plus, ce chan- 
gement semble impliquer un mouvement de rotation. 
« Toutes les choses repassent àleur lour sous le soleil », 
dit le moraliste désabusé de YEcclésiaste^ 

« La vie est une roue et la fidélité n'a rien de stable », 
disait Phocylide». 

L'antiquité, qui a confondu le mouvement apparent 
du système solaire avec le mouvement vrai, et qui a 
cru si longtemps à la stabilité de notre planète, semble 
avoir eu la merveilleuse intuition de la loi de rotation 
qui régit le monde moral. Pour les anciens, comme pour 
le Medjedoub, ce monde moral est une sphère qui 
tourne, une boule qui n'est pas clouée. 

On trouve pour le premier vers de ce gnome la va- 
riante : 



LoJ>\^^.^^b g^»k'> Le ^ ^-^ L-o j'à^X 



o 



^ 



Ne vous inquiétez pas des épreuves. 

Ne souhaitez pas toujours im sort meilleur. 

Théognis, dans ses préceptes à Cyrnos, lui dit : 

« Supporte l'adversité, Cyrnos, comme tu t'es réjoui 
dans le bonheur. 
« Tes maux sont un présent de la destinée. » 



1 . Ecclésiaste^ m, 1 . 

2. Les poètes moralistes de la Grèce, p. 243. 
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Lf.Aki:>^) jUJp\ Q ^ J\i;V^ ^j^ ÏjL^\ 

iVe so?/e2 joa5 soucieux dans V adversité. 
Songez qiCà Dieu tout est facile. 
Le malheur écrase les lâches ; 
Mais les hommes courageux, il ne les 
renverse pas, 

La même pensée se trouve dans Tliéognis. 

« Supporte tes maux, mon cœur, quoique les souf- 
frances soient inouies. 

« C'est le cœur des lâches qui se rétrécit. » 

Archiloque exprime aussi cette pensée dans les vers 
suivants : 

« Quand cela va bien, réjouis-toi. Quand cela va mal, 
ne gémis pas trop. Sache quelle est la loi qui régit 
le sort des hommes. » 
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Ta destinée t'appelle et avec elle est le bien. 
Quand bien même elle serait éloignée, tu y viendras. 
Ce qui ne doit pas t'arriver s'envolera de tes mains. 
Tes richesses, à toi depuis longtemps, ne font pas par- 
tie de ta destinée. 
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Les gnomes 69-74 expriment tous, sous des formes 
diverses, la pensée de résignation que doit avoir Thomme 
à regard des desseins d*En-haut. Cette résignation a 
été souvent confondue avec le fatalisme. Les musul- 
mans supportent l'adversité avec une sérénité parfaite. 
Jamais une invective contre la destinée ne sort de leur 
bouche et celles qui échappent à Job dans sa misère ex- 
trême leur paraissent difficilement conciliables avec 
Tadmirable résignation du saint patriarche : 

« Périsse le jour où je suis né et la nuit dans laquelle 
il fut dit : Un homme a été conçu*! » 

On trouve dans un poète arabe cité par Meïdani une 
exhortation à la patience qui rappelle les gnomes du 
Medjedoub : 






Ne sois pas affligé de tristesse, 

Ta destinée est dans la main de Dieu. 



i. Jobf III, 3. Il faut, d'après certains commentateurs, voir dans 
ces malédictions des hyperboles, de ces expressions emphatiques 
familières à l'Orient. Invectiver la destinée est regardé par les 
musulmans comme un véritable blasphème. Si profonde que 
soit leur détresse, jamais ils n'exhalent leur douleur sous celte 
forme. Pour ce qui est des petites contrariétés de la vie quoti- 
dienne, ils les attribuent à l'influence du MaHn et, quand ils en sofiI 
victimes, ils se contentent de cette formule : o^Jt^t^-^^ lJ**^. *^^ 
« Que Dieu maudisse le Chithan (Satan)! » Il faut sous-entendre : 
qui m'a fait oublier ceci, perdre cela, etc. 
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Il ne f arrivera pas ime chose qui n'a pas éié 
prescrite pour toi; 

Tu ne pourras échapper à celle qui a été dé- 
crétée pour toi ^, 



Les vicissitudes de ce monde ont inspiré à Aktsam 
ben Saïfi* des pensées analogues. 

^^ i^^ Ks^yi <-^J>3?, ^y^^ J*^ ^>**î^ «iXj^À^ d^^ ^ ^^^^ 

« Le monde est en rotation continuelle. Ce qu'il y a 
de bonheur dans ta destinée t' arrivera malgré ta fai- 
blesse, ce qu'il y a de malheur en elle tu ne pourras le 
repousser malgré ta force. Mal « supporter » l'opulence 
engendre Tarrogance, mal supporter la pauvreté dimi- 
nue la noblesse (des sentiments). Les relations sont plus 
solides quand elles sont fondées sur la douceur'. » 



1. Meidani Arabum proverhia^ Freytag, l. I, p. 572. 

2. Aktsam ben Saïfî (^f-tv-^ v>> (»^^ moraliste musulman auteur 
de nombreuses sentences. Il mourut la 8© année de l'hégire {In- 
dex gentium^ virorum et locorurriy etc, qui in Meidani proverbiis occur- 
runty Freytag, t. III, p, 227). 

3. Meidani Arabum proverbiaj Freytag, t. I, p. 614. 
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5i\;e suis vainqueur, 
Je m'enfuis. 
Si je suis vaificu. 
Je suis culbuté. 

Ce gnome est une véritable énigme. 

Voici les deux interprétations qui paraissent le plus 
acceptables. 

Pi^emière interprétation, — Si je suis vainqueur dans 
la lutte avec mes sens, je fuis le monde. Si je suis 
vaincu dans cette lutte, je suis terrassé.- par les hommes. 

En-Naouaoui rapporte une maxime de Châfeï qui 
présente une pensée analogue : 

« Celui qui est vaincu par les désirs mondains est 
soumis à l'esclavage des hommes*. » 

On lit également dans la Bordah (20® stance) : 

« Ecarte de ton âme sa passion et garde-toi qu'elle la 
domine; en effet, lorsqu'elle est la maîtresse, elle lue 
d'un coup ou du moins elle déshonore. » 

Il n'y a évidemment pas, avec cette interprétation, 
Topposition et la symétrie complète que nous aimerions 
à rencontrer entre les deux idées : victoire amenant 
fuite du vainqueur, défaite amenant triomphe du vaincu; 
mais ce qui est une gêne très réelle pour nos cerveaux 

i. Dufï.ist, Histoire des philosophes et des théologiens musulmans y 
p. 290. 
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d'Occident n'est pas même remarqué des esprits sémiti- 
ques ^ 

Seconde interprétation, — Si je réussis dans mes en- 
treprises, il me faut fuir pour éviter ceux qui, voulant 
profiler de ma fortune, viendraient m'importuner. Si au 
contraire je ne réussis pas, si je suis un vaincu dans la 
lutte pour la vie, je puis rester accroupi sur place, les 
importuns ne me dérangeront pas. 



76 



Le silence est une sagesse. 
De lui procèdent toutes les sagesses. 
Si le fils de la tourterelle ne roucoulait pas, 
Il 11 attirerait pas vers lui le fils du serpent 
qui erre. 



1. Ceci n'est pas en contradiction avec ce que nous avons dit 

plus haut du goût des Sémites pour le parallélisme, c'est-à-dire 

pour la rime des idées qui se répondent symétriquement l'une à 

l'autre. Le gnomiste débute sous cette forme symétrique qui lui 

est chère, mais parfois l'inspiration fait défaut et l'improvisation 

s'achève comme elle peut, perdant le caractère de parallélisme 

qu'elle semblait annoncer en commençant. Les Arabes acceptent 

parfaitement ces défaillances, si tant est qu'ils les remarquent. 

8 



i 
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i-JUJL\ vX<4^^ f^^^ ^ J^^^ ^..^JJ\ CU^-oJ\ 




Le silence est de l'or broché, 
La parole gâte tout. 
Si tu as vu, tais-toi, 
Si on t'interroge^ dis : Non, non 
(Je ne sais rie?i). 



78 

** 

Tout ignorant est bavard; 
Il attire le malheur sur sa tête ; 
Il mérite un coup de couteau, 
A lui découvrir les dents. 

Le silence et ses avantages sont un sujet souvent 
traité par les moralistes. On lit dans les Proverbes de Sa- 
lomon : 

« Ce que tes yeux ont vu, ne le publie pas » 
(ch. XXV, 8). 

Châfeï dans ses maximes donne le même conseil* : 

« Ne parle pas de ce qui ne te regarde pas ; quand tu 
as lâché un mot, ce mot s'empare de toi, tu n'en es plus 
le maître. » 

1. Maximes de Châfeï rapportées parEn-Naouaoui el traduites 
par Dufçast. 
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On cite encore de lui cette maxime : 



« Celui qui cache son secret a le bien dans sa main *. » 

Plutarque, dans son traité Bu trop parler^ rapporte ce 
gnome de Simonide : 

« On se repent souvent d'avoir parlé : de s'être tu, 
jamais^ » 

On peut le rapprocher de ce proverbe deMeïdani : 

« Le repentir du silence vaut mieux que le repentir 
de la parole *. « 

La sagesse de Loqman* s'est aussi exercée sur ce 
sujet. Le rival de Salomon adresse à son fils ces pru- 
dentes exhortations : 

1. Celle maxime est attribuée au khalife Omar dans le recueil 
de Meïdani, 

2. Plutarque, Dm iro'p •parler, 

3. Meidani Arabum proverbia, Freytag, t. II, p. 773. 

4. Loqman est un personnage légendaire que les traditions ara- 
bes ont souvent confondu avec Salomon. Comme le fils de David, 
il aurait reçu de Dieu le don de sagesse. Il est célèbre par sa saga- 
cité, ses ruses et son habileté à tendre et à déjouer des embûches. 
Les sentences, préceptes et moralités de Loqman formaient, au dire 
de Ouahb ben Monabbih, un volumineux ouvrage de dix mille cha- 
pitres (voir, sur Loqman, d'Herbelot, Bibliothèque orientale ; Index 
gentium, virorum et locorum, etc. Freytag, t. III, p. 286, Bonn, 1843; 
Élude sur Loqman^ de R. Basset dans l'introduction de l'ouvrage 
intitulé : Loqman berbère)* 
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« Celui qui se tait est en sûreté, celui qui parle bien 
s'enrichit, celui qui dit des choses frivoles commet une 
faute: celui qui n'est pas maître de sa langue aura à 
s'en repentir*. » 

Le recueil de Meïdani contient plusieurs maximes re- 
latives au silence : 

viXiJx vi^U**J «wJj^-t ol? ^T.' 

« Prends garde que ta langue ne te fasse couper le cou *. » 
« Faute de langue ne se pardonne pas*. » 



« Attache ta langue et tes membres seront sauvés*. » 



^^ y j^ • • ^j> c ^ ^ o "S 



(( Le silence est la sagesse, mais peu ^observenl^ » 

a Le silence procure, à ceux qui l'observent, l'ami- 
tié ^ » 

1. Loqman berbère, R, Basset, Introduction, p. l. 

2. Meidani Arabum proverbia, t. I, p. 82. 

3. Ibid.j 1. 1, p. 597. 
•4. Ibid., t. p. 597. 

5. Ibid., t. I, p. 724. Ce proverbe serait attribué à Loqman le 
Sage. 

6. Ibid., t. T, p. 724. 
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/e vous ferai une recommandation^ 

mangeur de tête! 

Dans le puits jetez la carcasse, 

Riez et jouez avec le monde; 

Votre bouche, tenez-la solidement bridée. 

Si vous avez assommé quelqu'un, jetez le corps dans 
un puits; composez votre visage et ne vous trahissez 
pas par quelque parole imprudente. 

Quelque opinion qu'on se fasse du Medjedoub, il est 
difficile d'admettre qu'il fût homme à donner des con- 
seils à des coupeurs de tête. 

Il y a évidemment dans ce gnome un sens allégorique 
qui nous échappe. 
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•^ •« '^ «♦ •• 

Labourez votre grain et criblez-le. 

En éte\ faites le prélèvement de la dîme. 

Donnez votive aumône [aux pauvres)^, ne la 

faites pas attendre, 
A aucun saint, si ce nest au Prophète, ne 

dominez d'offrandes religieuses. 

1. ^l«i», couscoussou cuit, nourriture, nourriture donnée à un 

pauvre et, par extension, aumône. 

a. 
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Dépiquez votre grain^ cinblez4e. 

Une fois en meule, faites-en sortir la dîme. 

En dehors de Dieu et du Prophète , 

Ne faites à personne des offrandes religieuses. 

Le Mebjedoub s'élève dans ces deux gnomes contre 
le culte des saints qui a pris dans l'Islam une place si 
prépondérante. Ce culte est en contradiction avec le 
monothéisme absolu de Mahomet*. 

Un musulman fidèle ne doit vénérer, ne doit invo- 
quer que la divinité. 

« Il ne se trouve dans le domaine humain, dit Gold- 
ziher, personne digne de vénération et d'invocation. » 

C'est surtout dans TAfrique septentrionale que le culte 
des saints, des marabouts, a pris une extension consi- 
dérable. On fait à leurs tombeaux de pieux pèlerinages 
accompagnés d'offrandes votives et de sacrifices {ziara, 
ouada ï^, ^^5)> au profit de leurs descendants qui ont 
hérilé des bénédictions divines {baraka, tessaroicf à^yt, 
L3j.waj) et du privilège d'en être les dispensateurs. 

La perception des ziara est pour les marabouts la 
source de gros revenus et pour leurs serviteurs religieux 
une très lourde charge. En Algérie, l'autorité est inter- 
venue pour faire cesser ce qu'elle avait d'abusif; mais 
elle s'est maintenue au Maroc et ruine les populations. 

Si parfois elles se précipitent au devant de ces per- 

1. Goldziher, Le culte des saints chez les musulmans. 
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sonaages sacrés, le plus souvent elles redoutent leur 
visite. Quand un marabout est signalé dans le voisinage 
d'un douar, les notables prennent les devants et em- 
ploient toutes les insinuations pour préserver les leurs 
de son passage. Mais le marabout et sa suite ne se lais- 
sent pas facilement détourner de leur chemin et s'a- 
battent même sur les plus pauvres douars. Les tentes se 
dépouillent pour offrir les ziara obligatoires et une hos- 
pitalité toujours ruineuse, car rien n'égale la rapacité et 
les exigences de la suite d'un marabout. 

Quand, après quelques jours, le santon repari, monté 
sur sa mule et escorté de ses nègres à pied, il s'échappe 
de toutes les tentes un cri de délivrance. 

Le lettré, sceptique à Tendroit de la puissance mira- 
culeuse de son marabout, n'ose se heurter au préjugé 
général et il acquitte sa ziara un peu par respect hu- 
main, un peu par un reste de crainte superstitieuse. Il 
s'en venge par des satires. 

On connaît le proverbe : 

« Méfie-toi de la femme par devant, de la mule par 
derrière, du marabout par tous les bouts. » 

Voici une autre épigramme plus inédite et plus sug- 
gestive sous sa forme allégorique : 

« La tête de la source, rien n'y pousse, à l'exception 
du laurier-rose et du jonc (de mauvaises plantes). L'eau 
claire (qui coule plus loin) fait pousser le grain et les 
fruits. » 

Le sens de cette allégorie est celui-ci : 

Le voisinage du marabout, source de bénédictions. 
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n'est pas à rechercher. On a tout intérêt à être un peu 
éloigné de lui, comme le grain et les fruits qui poussent 
en aval de la source. 

Mir Ali Chîr Nevâïi, auteur du Mhaboub el'Qouloub, 
conseillant aux mortels de se tenir à distance des rois, 
se sert de la métaphore du feu pour illustrer sa maxime : 

« Les sages, dit-il, ont avec raison comparé les rois 
au fou : on ne peut en tirer avantage qu'en se mettant 
à distance. Tenez-vous loin du feu, il vous sera agréable ; 
jetez-vous y, il vous dévorera*. » 

La dîme [achoiir) dont il est parlé dans les deux 

gnomes est le quantum de l'impôt S^ ou plutôt de Tau- 
mône légale que doivent payer les musulmans, ainsi 
qu'il est dit dans le Coran : 

« Payez l'aumône légale » (s.lviii, 14). 

Cette dîme était prélevée sur les récoltes et les trou- 
peaux. Dans la pratique ce nom fut conservé à des pré- 
lèvements dont la valeur était fort différente de celle du 
dixième. Pour les céréales en particulier, la dîme qui 
était du dixième de la récolte lorsque les terres n'étaient 
arrosées que par Feau du ciel, était du cinquième pour 
les terres irriguables. La dîme s'étendait non seulement 
aux céréales, mais aux dattes, aux olives et même aux 
grenades; elle devait être payée après chacune des ré- 
récoltes, comme il est dit dans le Koran : 



1. CaractèreSy maximes et pensées de Mir Ali Chîr Nevâii, par 
Bélin (Journal asiatique, 1866). 
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« Acquittez ce qui est dû au jour de la moisson. » 

(s. VI, 142.) 
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U7i mur de sable^ vous ne relevez pas» 

Dès qu il s'exhausse, ih^elombe sur sa base. 

Le fils d autrui, ne P élevez pas ; 

Dès qu^il sera grand, il retournera vers les siens. 
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fiU <»-Oj_J \ « OoLj ® ^^rijj' ^ f^^ C>^' >^J 

L enfant d'un [autre) homme ne F élevez pas. 
Après que vous r aurez élevé, vous vous en 

repentirez, 
vous qui me demandez ce que c'est que la 

ghoul * ; 
La ghoul, c" est T enfant d'Adam [F homme). 



1. Les ghoul, d'où nous avons fait les goules, sont des êtres 
surnaturels et malfaisants, démons ou ogres, larves ou vampires, 
sans cesse occupées à tourmenter les mortels. La goule égare les 
voyageurs et les dévore ensuite en commençant par les pieds. 
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5>^vX:^ C->>lfi v*X^JJb ^ ^^-t^ L-J^l^ viX-oJ\ 

Le fils du mulet [le inulet) ne l élevez pas; 

Si vous lui oigiiez les pieds. 

Gare à la ruade et à la morsure ! 

C'est la manière de faire de ses ancêtres [fane). 
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viXLJix ^y\^ © \^sxJ\ J-^ '^r^"^ J^^ 



C5' 



«uaX-^ 



'T 



:> \>\ 



Empochez le salaire avant de donner le 7'emède, 
Ne vous laissez pas prendre à de vaines paroles. 
Le malade, lorsqiCil sera guéri, 
Oubliera le bien que lui a fait celui qui Va soigné. 
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,^1 ^— ^ i— X«sr^\ 




Mon ami, s il s'est froissé, je ne 

sais que lui faire, 
A r amitié a succédé l abandon. 
Je lui présenterai une coupe et 

je lui verserai à boire. 
Je lui parlerai à mots couverts. 
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Dans les instructions données à Salomon(Lamuel) par 
sa mère, on lit : 

« Donnez de la cervoise à ceux qui sont affligés et du 
vin à ceux qui ont le cœur dans l'amertume \ » 
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Par Celui qui a dessiné le visage, 

Qui, avec le nez, a do7iné aux traits leur 

expression! 
Oh! celui qui ne nourrit pas l'hôte de Dieu*, 
Il ne verra pas le visage du Prophète. 
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xJ\ 



2$;L^ ^5-*^. <^0^ ^ ^J-^^ «^-♦-**^, Ç 
-^ * «• •» * 

Le blé, on Va nommé le gain; 

Criblez-le pour en faire sortir la poussière. 

Le cœur qui est affligé, 

La couleur [du visage) le fait connaître. 



1. Proverbes^ xxxi, 6. 

2. L'hôle de Dieu, voyez p. xn. 
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sj\^^ C5-^"^. ^^0^^ ^ r-^^j — ^^ ->— * 

Le blé^ cest le vrai profit ; 

Vanne-le pour en faire sortir la poussière. 

Si tu veux être préservé {de la méchanceté) 

des hommes, 
Sache éviter les moindres querelles. 



90 

Le ;?^m, oh le pain ! 

Le pain, cest le premier de tous les biens ! 

S'il n'y avait pas de pain, 

Point de religion, point de prières ! 

91 

fai été avili par la fréquentation du 7iègre, 
Je ne la subirai plus, je rien veux plus. 
De même celui qui enlève les poils d'une peau 
N^ emporte à ses doigts que de la puanteur. 

On trouve dans Meïdani : 



l 
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^y*^\ L-3j^ i^ ^y*^\ ^^Xx4<wo yS^^- Y 



« Une mauvaise peau ne se défera pas de la mauvaise 
odeur*. » 
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Le sel ne se sent pas dœis une chose amère^ 
Alors même qiCon le jetterait par poignées ; 
La sagesse ne parait pas chez l'homme blanc^ 
A plus forte raison chez V ancêtre du Guen- 
nanoui{le nègre). 

Le nègre est semblable à une chose amère dans la- 
quelle vous jetez en vain le sel par poignées; Tamer- 
tume persiste, le sel n'arrive pas à en corriger le goût. 
La sagesse comparable au sel, c'est à peine si on la ren- 
contre chez rhomme blanc, comment voulez-vous la 
trouver chez le nègre? 

93 



// 



Le nègre qui a été fondu [qui est devenu 

lettré)^ 
Ne lui faites pas un reproche de sa couleur- 

1. Meidaniy édit. Freytag, t. II, p. 521. 
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Le blanc qui est ignorant 

Ne vaut pas la moitié d'une fève. 

On trouve dans les maximes de Châfeï une apprécia- 
tion analogue de Thomme ignorant : 

« Celui qui n'aime pas la science n'a aucun bien en 
lui : ne fais pas ta société d'un tel homme*. « 
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•♦ »» 

Le cotait d'oreilles [le nègre) ne félevez pas! 
Après l'avoir élevé, vous vous en repentirez. 
vous qui me demandez ce que c'est que la 

ghoul* : 
La ghoul, c'est le fils de Thomme, 
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•• ♦• "^ •• 

Le fils de la négresse, 
En lui pas de jugement. 
Le chant de la chouette, 
Quelque part, c'est la ruine 
pour le soir. 

1. Dugast, Hist. des philosophes et théjlogiens musulmans. 

2. Ghoul, voir Gnome 83. 
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96 

Çe^2 j9ez^/ se fie?* en toi, 6 la tète noire ! 
Que perverse est ta nature ! 
Les dents sourient aux dents 
Et le cœur, en lui la trahison. 



97 



i\ 



Les nègres, bande détourneaiix, 
{Qui volent) aile contre aile. 

Encore un 'peu et fondra sur eux un vaillant chérif 

Qui les tuera sans qu'ils puissent faire la profession 

de foi [avant qiCils aient embrassé rislamisme). 
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Le nègre, son autorité est dure, 
Comme son pays qui produit du fer. 
Ce que je redoute le plus pour toi, ô nègre 
Cest [d'être sous) l^ autorité des nègres. 
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99 

jj^-^JJlS dSi\ ixsr* ^ ^ ^>«^ ^^ *-^ (J'^ 

•* 

»♦ 

C^/2« qui nous a aimé, nous l' aimons; 
Nous nous réunissons à lui pour glorifier Dieu, 
Celui qui nous a délaissé, nous le délaissons ; 
Celui-là^ peu nous importe sa douleur. 
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»/^ ??2e 52^25 trompé dans cette affaire ; 
Il iest trompé pareillement celui qui 

me la conseillée. 
J'ai vendu celui sur lequel je moiite; 
J'ai acheté celui qui monte sur moi. 

Le gnome se termine par une énigme ou plutôt par 
une de ces formes de pensée qui sont propres aux Sé- 
mites. Tandis que nous recherchons avant tout, par 
amour de la clarté, Texpression adéquate à Tidée, les 
Orientaux se complaisent dans la phrase pouvant donner 
lieu à des interprétations multiples. Le gnomiste éveille 
ainsi la curiosité de l'auditeur, provoque sa sagacité et 
par là le précepte se grave d'une façon plus durable 
dans la mémoire, en raison même de Teffort demandé 
à l'intelligence. Le dernier vers du gnome ci-dessus 
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peut convenir à des situations très différentes. Libre à 
chacun d'en faire Tapplicalion qu'il préfère. Voici deux 
sens également acceptables quoique absolument dissem- 
blables : 

1^ « J'ai vendu mon cheval et j'ai acheté un fusil. » 
Le même mot arabe s'applique à l'homme enfour- 
chant un cheval et au fusil qu'on met en bandoulière. 

2° (( J'ai échangé une position où j'étais en premier 
pour une situation où je suis en second. » 

Je laisse de côté des interprétations obscènes qui se- 
raient à leur place dans un manuel erotique comme le 
Jardin par fumé di^ Cheikh en-Nefzaoui. 
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Celai qui achète un cheval qui hennit à tout propos ; 

Qui a dans sa tête un moulin (qui broyé avec les dents 
avides l'orge de sa musette, c'est-à-dire qui est un gros 
mangeur*), 

// se met dans l'embarras, 

Et nous délivre, nous [qui le lui avons vendu). 



1. Les qualités d'endurance et parmi elles la sobriété sont très 
appréciées chez le cheval, voir p. 88. 
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102 



/» • 



^^-^, <j^^-<r^ ^^^-ri;^ ^ r^r^ J-e^ J-* ^^^-t^ 

2i^L.^\ v>.a* ^^A ^LXo ^ r^î^^, ^^ v-^r*^^ C-i-ft-^ 

fêtais e?i observation skv le Djebel Sarsar^ ; 
J'ai jeté tin coup d œil à gauche (vers l'ouest) ; 
Le Maroc dései't se jaunit^, 
Mekinès est la limite du pays fertile, 

La région riche et fertile commence au Maroc avec 
le versant atlantique. Le bassin de Toued Sebou, en 
particulier, est remarquable par ses prairies et ses cul- 
tures luxuriantes; il s'étend, il est vrai, à Test de Meki- 
nès, mais le Medjedoub voulait flatter sa ville natale. 
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*^UaJJ\ ^^Ixa* ^ji^Jo jj^^^J © 

Le Maroc désert se jaunit. 
Mekinès est la limite du pays fertile, 
Fas ne sera jamais prise, 
Fût-elle assiégée par tous les peuples 
chrétiens '. 

1 Montagne voisine de la Mecque. 

'2, Parce que tout est dessécbé; peut-être « se jaunit » est-il rais 
pour « devient un objet honteux », la couleur jaune étant la cou- 
leur méprisée des Arabes. On connaît Tinsulte : « Que Dieu vous 
jaunisse la figure! » 

». Fas a pour surnom la Fortifiée, v. Gnome 112. 
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Le premier vers est la reproduction du second vers 
du gnome précédent et doit être entendu comme une 
prédiction. Le Medjedoub décrit ce qu'il a vu dans une 
extase prophétique. 

104 

Ze Maroc, pays de traîtrise ! 
Maudits soieiit ses habitants ^ ! 
Ils font coucher leurs hôtes dehors 
Et ils leur volent leurs provisioîis. 
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Les rôtisseries et les bouquets d'arbres se 
trouvent dans Pas, 

1. J>Jt-o régulièrement c?*^.* — ^^ sait que les Arabes ne se 
servent presque jamais de la forme régulière de ce mot pour 
maudire un musulman; ils craignent que la malédiction, tombant 
sur un innocent, ne se retourne contre celui qui Ta prononcée. 
Les casuistes, pour se préserver de celte conséquence fâcheuse, 
ont inventé une formule qui équivaut à une restriction mentale : 
en prononçant J-«-^. au lieu de c?*^.» ^^ur conscience n'est point 
troublée. Quand, par contre, il s'agit de maudire un chrétien, un 
juif, ou tout autre infidèle, on peut le faire en toute sécurité et 
c'est alors le cas d'employer le mot régulier c?^.. 
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Ainsi que la science et la religion * 
Ne dites pas de mal de Fas^ 
Ville parfaite en toutes choses. 
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Meirakech [la ville de Maroc) , souche de derviches^ 
Rebath, les tapis. 
Mekinès roule dans le sang. 
Fas! qui voudrait manger de la notirritiire qu'on 
y trouve. 

Nous avons traduit par derviche le mol J\vX^. Moub- 
dal ou abdal J\jo\ est le titre donné aux saints person- 
nages qui occupent le cinquième rang dans la chaîne mys- 
tique et hermétique formant la généalogie des ordres 
religieux musulmans. Cette chaîne comprend par ordre 
hiérarchique : 

Cj^\y le Refuge suprême = le Soter des gnostiques. 

^.,J^\, le Pôle. 

>U>^V^, les Piquets. 

J^\, les Élus. 

J\joV^, les Changeants. 

^^Isi^V^, les Distingués. 

^« La ville de Fas est l'Athènes de Maghreb. Son université ren- 
^^^me de nombreuses chaires de théologie. Cf. Fas, son université 
^* ^'enseignement supérieur musubnan, par G. Delphin,1889. 



DU MEDJEDOUB 77 

'UÀ-U\, /es Chefs'. 
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Le Haouz est un plat brûlant [que le feu a 
fait éclater). 

Dans la viande ont volé les éclats; 

Celui qui traite de mensonges les prédic- 
tions du Medjedouby 

En verra un Jour la réalisation. 

On sait que le Maroc est une expression créée par les 
Européens, qui ne correspond pas plus à une réalité géo- 
graphique, qu'à une réalité politique. Le pays où l'au- 
torité du sultan est le plus habituellement reconnue est 
divisé en trois grandes régions que les indigènes ap- 
pellent Gharb el-Issar. Gharb el-Imin et Haouz. 

Le Gharb el-Issar est sensiblement le triangle com- 
pris entre Tanger, Pas et Mahdia. 

Le Gharb el-Imin comprend la vallée inférieure de 
Toued Oumm er-Rebiâ. 

Le Haouz (proprement la province de Merrakech) cor. 
respond à la vallée de Toued Tensift. 

Le Medjedoub compare le Haouz à un plat brûlant à 
cause des intrigues de la politique qui y éclatent plus 
fréquemment que dans les deux Gharb et qui donnent 
lieu à de sanglantes répressions. 

i. Rinn, loc, cit., p. 54 et suiv. 
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Le Maroc ^ ô Abi Derader \ 
QiCaS'in tant à le rechercher ? 
Eli 'premier lieUy ce sont les Beraber ^ 
Et en second lieu, ce sont encore eux 
que l'on voit de tous côtés. 
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Ï;U^\ ^^^k»0 ,j^,J>\ ^"^^ © ^U; CUXÛ. ^^\ jj^ ^^ 

Z>e la part du Prophète je suis voiu en messager; 
Mouley Edris me donnera une récompense pour 

la bonne nouvelle, 
Fas sera préservée de tout mal^ 
Alors même qu'elle serait assiégée par tous les 

peuples chrétiens^. 

J'ai été envoyé comme messager par le Prophète à 
Mouley Edris (le fondateur de Fas) pour lui prédire les 
destinées de Fas. Il m'a donné une récompense pour la 

i. Abi Derader serait un surnom familier par lequel les Arabes 
désignent leur ventre. 

2. Les Berabers, nom d'une grande confédération de Iribus ma- 
rocaines au sud de l'Atlas entre Guir et Tafilalet. 

3. Comp. Gnome 103. 
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bonne nouvelle que j'annonçais; savoir : « Fas sera pré- 
servée, etc. » 
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/(? 5Z/Z5 revenu de Tii * précipitamment, 

La misère m'avait exténué. 

Dans le pain ils [les habitants de Tit) fourrent 

du plâtre^ 
Que dis'tu, ô thaleb^ de ce genre d'étude? 
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Doukkala, aire vaste, 

Pour retourner [les gerbes quon y bat) 

pas de fourche [suffisante). 
Ce que je crains pour toi^ ô Doukkala, 
C'est un gouvernement d'enfants. 

Le Doukkala est le nom d'une tribu marocaine dont 
le territoire s'étend entre l'embouchure de Toued Oumm 
er-Rebiâ et la ville de Mazagan. Ce nom est aussi donné 
à la région habitée par la tribu. Le Doukkala et le pays 

l. Tit, probablement Titaouan, Tétouan. 
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voisin d'Abda, renommés pour leur fertilité, ont donné 
lieu au proverbe suivant : 



x.3l^> S^\I=.> \>\ 




Si au lieu d'un Doukkala, il y avait deux Doukkala, 
Et si au lieu êHun Abda^ il y avait deux Abda^ 
Le chameau de grain (c'est-à-dire : la charge de grain 
que peut porter un chameau) vaudrait deux osselets. 



112 

J'ai voyagé dans V ouest et dans l'est jusqu'à 

Pas la Fortifiée, 
Bizerte, je n'ai rien vu de comparable à toi! 
La mer est amoureuse de la ville, 
Les poissons y vont et viennent jusqu'à la fin 

du monde '. 
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k;;b^\ ^-ik^ ^uju © j\3 ji=. ^.\^\ u.. 



Le thaleb, sa conduite est pure ; 
Il est exempt de toute injustice, 

1. Bizerte, ville de Tunisie, à 60 kilomètres nord-ouest de Tunis, 
magnifique port sur la Méditerranée. 
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VOUS qui portez des offrandes à tous les saints! 
Le thalehy pourquoi F oubliez-vous dans vos dons? 
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Qui aime les tholba, nous C aimerons : 
Noîis le porterons sur la tête comme un turban. 
Qui hait les tholba^ nous le haïsso7iSy 
Jmqiiau jour de la résurrection. 
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V02/.S yz// m'interrogez sur le fils d'Adam, 
Que son naturel est trompeur! 
La bouche sourit à la bouche. 
Et dans le cœur est la trahison. 

On trouve dans les Proverbes de Salomon : 

« Les lèvres menteuses cachent la haine » (ch . xr, 15). 

a A ses propres lèvres, on connaît un ennemi lorsque 
dans son cœur il s'occupe de tromperies » (ch. xxvii^ 24). 

Théognis recommande pareillement à Cyrnos de se 
méfier des faux amis : 

« Rien de plus difficile à reconnaître que l'homme 
faux, lui dit-il, rien qui demande plus de surveillance. 
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Quand on reçoit de Tor ou de l'argent altéré, on se ré- 
signe à ce malheur ; car l'homme habile reconnaît faci- 
lement la fraude. Mais un ami qui cache en lui-même 
la perfidie de son cœur, qui dissimule sa fourberie, 
voilà Talliagele plus impur que le ciel ait composé pour 
les hommes et rien n*est plus difficile à distinguer*. » 

On attribue à Abou ed-Derda, un des ansars, les pa- 
roles suivantes : 

« Nos bouches sourient aux hommes et dans nos cœurs 
nous les haïssons*. » 
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,-ujUL j,^\ J,_^3 ^ jX^^ j^\ J,3-g 

vous qui avez semé le bien, un seul grain ; 
vous qui avez semé le mal, une grande quantité; 
Le semeur de ce bien en retirera profit , 
Le semeur de ce mal en retirera dommage. 

Ce gnome offre un exemple remarquable de Temploi 
simultané de l'allitération et du parallélisme : rallilé- 
ration représentant la rime des mots et le parallélisme, 
celle de la pensée. La symétrie entre les quatre mem- 



1 . Ant, lyric, p. 70, v. 117 et suiv. 

2. Arabum proverbia^ Freytag, 1843, t. I, p. 95. 



DU MEDJEDOUB 83 

bres ou hémistiches est parfaite. Il y a corrélation pour 
le sens entre 1 et 3, entre 2 et 4 ; opposition entre 1 et 2 
et entre 3 et 4. 

On lit dans les Proverbes : 

<< Le frauduleux ne trouvera pas de grain et la ri- 
chesse d'un hommejuste sera d'un prix d^or »(ch. xn,27). 

« J'ai vu, dit Job, que ceux qui opèrent l'iniquité sè- 
ment des douleurs et les moissonnent » [Joh^ iv, 8). 

Une maxime analogue se trouve chez le moraliste 
persan Mir Ali Chîr Nevâïi : 

« Qui a pratiqué la vertu ou le vice sans en avoir 
recueilli les fruits? 

« Sème dans le champ de ta vie la graine du bien, et 
demande au paysan ce qui en sortira, il le répondra : 
« Je recueille ce que j'ai semé*. » 
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^J^ ^ Cr^ çt^ ^, ^ Vr*^^ "^^^ O^-^^ 

En Redjeb je plaisante et je rn amuse [encore], 
En Chaban, croissent mes inquiétudes. 
En Ramadan tout le Maroc jeihie sans distinction ; 
Malheur à celui qui est le dernier! [à obéir au 
précepte divin), 

Redjeb est le septième mois de Tannée lunaire arabe ; 
c'est un des mois sacrés; il est séparé du Ramadan, le 

1. Caract'jre^, maœimes et pensées de Mir Ali Chîr Nevdïi, par 
Belin, p. 48. 
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mois béni de Dieu yif)^\ aIj\ j-^-^ par celui de Chaban, 
le mois vénérable de Dieu ^JiàAJL\ ^\ j^ti. 

En Redjeb, le Musulman n'a pas encore la préoccupa- 
tion du jeûne qui lui semble éloigné; il s'adonne à ses 
plaisirs sans arrière-pensée. Arrive Chaban, il devient 
soucieux, car il sent le terrible jeûne qui approche. 
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Frappez-le^ ilmérite des coups; 
Il devait bien s'attendre à une volée! 
C'est son lot, à lui qui fait du bien à autrui 
Et se met lui même dans t embarras. 

Le Medjedoub s'élève avec force contre la légèreté de 
celui qui se porte caution pour un autre. 

C'est un sentiment très particulier aux Sémites que la 
crainte d'êlre caution. Le livre des Proverbes revient 
sans cesse sur le danger qu'il y a à répondre pour au- 
trui. 

(( Mon fils, si tu t'es rendu garant pour ton ami, et 
que tu aies engagé à un étranger ta main, 

« Tu t'es enlacé par les paroles de ta bouche et tu as 
été pris par tes propres discours. 

« Fais donc ce que je dis, mon fils, délivre-toi toi- 
même, parce que tu es tombé dans la main de ton pro- 
chain. Cours de tous côtés, hâte-toi, réveille ton ami; 

« N'accorde point de sommeil à tes yeux et que tes 
paupières ne s'assoupissent point. 
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«. Dégage-toi, comme un petit daim de la main et 
comme un oiseau de la main d'un oiseleur » (cli. vi, 1-5). 

« Il sera affligé par le malheur, celui qui répond pour 
un étranger; mais celui qui se garde du lacs sera en sû- 
reté » (ch. x(, 13). 

(( Prends le vêtement de celui qui s'est fait caution 
pour un étranger; et parce qu'il a répondu pour des 
étrangers, emporte un gage de lui » (ch. xx, 16). 

« Ne sois point avec ceux qui engagent leurs mains 
et qui se rendent caution des dettes. 

« Car si tu n'as pas de quoi rendre, quel motif y a- 
t-il pour qu'il emporte la couverture de ton lit? » 
(ch. xxn, 26-27). 
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^^^^ Cf^ «w*^ ^ L^^J^^^ J^J^\ J^ 

Voyage y tu conjiaîtras les gens. 

Obéis au chef de la bande. 

Le gros ventre et la grosse tête^ 

Pour la moitié d'un félons *^ je les vendrais. 

Le gros ventre est Thomme fanfaron qui veut tout 
avaler. La grosse tète est Thomme qui fait montre de 
son esprit atout propos. Puissiez vous ne pas les avoir 
comme compagnons de route! 



1. Pour la moitié d'un felous. Nous dirions pour la moitié d'un 

liard. Le felous est une monnaie fictive ayant une valeur infime. 

10. 
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Hurle, ô chacal^ avec précaution. 
Hurle à î entrée de ton terrier. 
Tant de cadavres te sollicitent 
Que tu userais sur eux tes griffes! 

Ce gnome est considéré comme une prédiction an- 
nonçant un grand carnage, lorsque les chrétiens s'em- 
pareront du Maroc. 
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Je vous donnerai un conseil, ô voua 

qui partagez le pain, 
Faites les portions petites. 
S il vous survient un a/famé. 
Il vous enlèverait la grosse portion. 
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Les chevaux, impétuosité de vent! 
Les chameaux, noble race ! 
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Les mulets, morceau d acier! 
Les àneSy objets de dégoût! 

Il est intéressant de rapprocher ces appréciations de 
celles qu'a portées la Saharienne Bent el-Khass sur les 
chevaux et les chameaux. 

La mise en scène qui précède les dictons agricoles de 
l'héroïne des Beni-Amer est invariablement la même : 
Bent el-Khass rencontre un individu vendant du grain; 
elle l'interpelle et lui demande ce qu'il va acheter avec 
le prix de son grain. Celui-ci répond qu'il va acheter 
des chameaux, ou bien des chevaux, ou bien des mou- 
tons, etc. Bent el-Khass lui donne alors le conseil d'en 
acheter peu, beaucoup, ou de n'en point acheter du tout 
et justifie son dire par une appréciation des qualités 
ou des défauts de l'animal dont il est question. 

Dicton sur les chameaux : 

^^ib\ ^0 CU3U J^^\ ^^ ^J JU ^^ Ji\^ ^\ ç,U b 

VOUS qui vendez dugrain^que comptez-vous acheter? 

— f achèterai des chameaux. 

— Achetez-en et beaucoup; leur dos est puissant, leur 
lait vaut un trésor. Par eux vous décampez du pays du 
mépris et vous camperez au pays de la considération. 

Voici le sens de la dernière phrase : 

Si vous êtes méprisé dans un pays, si vous n'y êtes 
pas entouré des égards qui vous sont dus, chargez vos 
chameaux et mettez-vous en route; ils vous feront at- 
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teindre tel autre pays où vous serez traité avec honneurs; 
ce sont des bètes résistantes à la marche et que la route 
n'effraie pas. 

Dicton sur les chevaux : 

^0 CUJ15 j-^\ ^^ V J^ <j^ J^\3 c^\ tt^M k 

vous qui vendez du grairij que comptez-vous acheter? 

— J'achèterai des chevaux, 

— Achetez-en, mais en petit nombre ; 

Sur leur dos vous irez vite, mais leurs ventres vous 
ruineront. 

Les Sahariens mettent le chameau bien au-dessus du 
cheval auquel ils reprochent de manquer de sobriété et 
d'être très cher à nourrir. 

L'âne, qui rend tant de services aux nomades et dont 
la sobriété est presque égale à celle du chameau, est ce- 
pendant regardé comme un animal dégoûtant, affligé 
d'une infirmité répugnante. Une vieille légende consa- 
cre cette réputation. 

Un lion, apercevant un âne pour la première fois, fut 
saisi de terreur; il considérait avec effroi les durs sabots, 
les longues oreilles, les grandes dents et le gros ventre 
de ranimai. Il le questionna pour savoir à qui il avait 
affaire : 

— A quoi te servent ces durs sabots? 

— A marcher sur les sols pierreux. 

— A quoi, tes dents? 

— A manger les coloquintes; 
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— A quoi, tes oreilles? 

— A chasser les mouches. 

— A quoi enfin te sert ce ventre? 

— A lâcher des vents. 

Le lion, connaissant parla que ce qui l'avail tant effrayé 
chez Tâne n'était pas grand'chose, se jeta sur lui et le 
mit en pièces. 

La réponse de Tâne à la dernière question du lion est 
passée en proverbe : 

On dit d'un homme dont l'aspect extérieur est ef- 

frayant, mais qui manque de courage, v^^^ )^j^ crepitus 

ventris is. On trouve cette variante : ^\>j-*^\ ^j-^, pedi- 
tum est maxima pars ejus ' . 
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V>^ L5^- C5^ cJ^. ^ ^ ^>^ o^f^^ L$r^. ^ cr» 



Moi qui étais en observation sur une colline, 

Je suis resté comme du plomb fondu. 

Celui qui n envisage pas les conséquences [de ses 

actes), 
Il ne se réveillera que lorsqu'il aura été renversé. 



1. Meidani, ap. Freytag, t. II, p. 9. On trouvera dans le recueil 
un grand nombre de dictons ayant trait à cette inflrmité de l'àne, 
qu'un vieux proverbe français dit être le fait du roussin. 
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^> 



^u Cj^o j^\ ^^3j> m ^>ft^ j-^' ^VJ\ ^^3 

Je vous do7inerai un conseil, ô vous man- 
geur de pêches, 
Ga?'dez-vous d*en manger dix, 
Vous passerez la journée ballonnés, 
Et vous aurez la colique toute la ?iuii. 

Le sens général du gnome est celui-ci : l'abus des 
bonnes choses est nuisible. Pour préférer tel sens parti- 
culier à tel autre, il faudrait savoir dans quelles circons- 
tances le distique a été improvisé. Une opinion assez 
répandue est que le Medjedoub y fait allusion à Tabus 
du commerce des femmes. 

Un dicton algérien reproduit une pensée analogue : 



/^. . . ^. 



Qui coït supra modum, ei nulla quies diu noctuque. 
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Le Chelh, d feuille de navet! 
Oh! qu'il y a peu de confiance à avoir dans 
ses paroles! 
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Faites-le cidre d'un samedi à un samedi, 
Vous nenlèverez pas ï amertume de son 
bouillon. 



Chelh (plur. Chelouh et Chellaha) est le nom sous 
lequel est désigné au Maroc le Berbère autochtone habi- 
tant le bassin atlantique. Les Berbères du Rif ou du 
bassin méditerranéen sont appelés, comme en Algérie, 
Qebaïl (Kabyles). Enfin, les Berbères du sud de TAtlas, 
fortement mêlés de sang noir, ont reçu le nom de Hara- 
thin (sing. Harlhani). 

Ces trois mots : Chelouh, Qebaïl, Harathin, sont arabes 
ou, plus exactement, employés par les Arabes; les Ber- 
bères, dans leur langue nationale, s'appellent Imazighen 
(sing. Amazigh). Comme en Algérie, la race autochtone 
s'est conservée beaucoup plus pure dans les massifs 
montagneux ; les tribus arabes ou soi-disant jarabes qui 
habitent les plaines, ont un profond mépris pour tout ce 
qui est berbère. 
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^i ^-X^\3 >^j-àJ\ ^,^-^ ^ JxJ\ ^^UJ\ ^ ^^j^^ j^^ 

On trouve des poils sur toute la surface du corps. 
Si ce n'est sur la paume de la main, oà il n'y en 

a pas. 
On trouve du bien chez tous les humains. 
Si ce n'est chez le singe et le Chelh où il ni y 

en a pas. 
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Ce genre d'épîgramme est très en faveur chez les 
Orientaux. Il consiste à formuler une vérité d'ordre gé- 
néral, puis à énoncer une restriction qui, pour telle ou 
telle raison, est sans valeur et ne sert qu'à blasonner 
celui qu'on prend à parti. Il en est ainsi de la perfide 
exception renfermée dans le dernier hémistiche du 
gnome ; elle est purement fictive : le bien se rencontre 
chez tous les humains sans exception^ car le Chelh, pas 
plus que le singe, n'est un être humain. 

Ce procédé malicieux était employé par les gnomistes 
de la Grèce; on trouve dans Phocylide : « Les habi- 
tants de Léros sont mauvais, non pas tels ou tels, mais 
tous, àTexception de Proclès; et Proclès est de Léros*. » 

J'ai relevé au Djebel Amour, dans une chronique de 
tribu, ce trait satirique sur les Oulad Khelif : 

« Les Adjalat tombèrent sur les Oulad Khalif, leur 
tuèrent quatre-vingt-dix-neuf cavaliers et complétèrent 
la centaine en égorgeant un chien noir*. » 
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Place chacun à so?i rang^ 6 toi qui es chargé 

de ce soin, 
Et fais serrer les rangs. 
Les hommes enfantent des hommes ; 
Le Chelh, son rejeton nest quun avorton! 

1. Anthol. lyr., p. 49; Gnome 16. 

2. Les Oulad Khelif sont une tribu du cercle de Djelfa qui 
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Nous sommes loin de garantir la traduction du pre- 
mier vers, mais le second dont le sens est bien précis 
est une nouvelle épigramme à l'adresse du Chelh. 

D'abord, il n'est pas un homme et de plus il ne pro- 
crée que des avortons. 
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Oh! ce temps! Oh le trompeur! 

Oh! ce temps qui m'a cassé les bras! 

Tu as renversé celui dont le père était sultan; 

Tu as exalté celui dont le père était berger. 

« Parce que quelquefois, dit VEcclésiaste, tel sort de 
prison et de chaînes pour régner, tel autre né dans la 
royauté se consume dans une extrême pauvreté » [Ecdé- 
siastCy ch. iv, 14). 

« Il a renversé les puissants de leurs trônes et II a 
exalté les petits » {Saint Luc, i, 52). 

On trouve dans Archiloque cette même pensée : 

« Reportez tout aux dieux. Souvent ils tirent les hom- 
mes du fond de Tabîme et les relèvent^ couchés qu'ils 
étaient et couverts d'une noire poussière. Souvent ils 
les abaissent; les plus rassurés dans leur marche sont 
renversés ^ » 

campe sur le Haut-Chéliff ; elle est voisine de celle des Adjalat qui 

est rattachée au Djebel Amour. 

1. Anthol, lyriCf p. 853. 

Il 
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Horace a imité ce fragment dans ses Odes : 

Valet ima summis 

Mutare, et insignem atténuât Deus, 
Obscur a promens, Hinc apicem rapax 

Fortuna cum stridore acuto 

Susiulit, hic posuisse gaudet, 

« Il peut, ce Dieu souverain, élever et abaisser, ternir 
ce qui brille, éclairer les ténèbres. La Fortune, à la 
main rapace, à Taile stridente, arrache à celui-ci la cou- 
ronne et, joyeuse, la pose au front de celui-là*. » 
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•• •• ^ 

çSLo v--.JJJ\ c.-^v£ftj> ^Jî\ ^ o>?^ J=Lr*^^ J-***-*À ^ 

Il ne dort pas la nuit dans la pei7îe. 
Celui qui sait supporter l'injure; il 

sera invulnérable. 
Pas de savon pour laver r honneur. 
Pas d'ouvrier pour retourner les 

cœurs. 

En répondant à l'insulte par Tinsulte, vous ne laverez 
pas votre honneur offensé comme on lave une tache avec 
du savon. 

On trouve dans un proverbe de Meïdani la métaphore 
du savon employé à laver les cœurs : 

1. Horace, Odes, I, 34, vers 12 et suiv. (traduction de Jules Ja- 
nin). 
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« Uargent comptant est le savon des cœurs », 

ce qui veut dire : « Avec une bonne somme payée argent 
comptant se guérissent bien des peines*. » 

Il existe de nombreuses sentences sur les avantages 
qu'on retire de la maîtrise de sa colère : 

« Couche avec ta colère, dit un proverbe algérien, et 
tu ne coucheras pas avec le repentir » (et tu n'auras pas 
à t'en repentir). 

« Il n'y a pas, a dit Mahomet, de gorgée qui produise 
à la fin un meilleur résultat qu'une gorgée de colère 
étouffée ^ » 

Le recueil de Meïdani contient sur ce sujet différents 
proverbes: 

« Le sommeil dissipe la colère ^ » 



« Le commencement de la colère est une commotion; 
sa fin est un repentir*. » 

1. Meidani, ap. Freytag, t. II, p. 798. 

2. Dictionnaire de Kazimirski au mot ifL^ix. 

3. Meidani, ap. Freytag, t. II, p. 764. 

4. 16td., t. lïï, p. 25. 
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« Celui qui est toujours maître de sa colère aura une 
fin digne de louanges *. » 

« Il ne dort pas celui qui songe à sa vengeance*. » 






« Le remède de la colère est le silence*. » 

« L'insensé, ditSalomon, découvre soudain sa colère; 
mais celui qui dissimule une injure est habile ^ » 



130 

LahoxireZy 6 laboureurs^ 

Soignez les têtes des sillons! 

Les biens des commerçants 

Vous reviendront encore par surcroît. 



1. Meidani, ap. Freitag, t. 111, p. 164. 

2. Ibid.y t. II, p. 511. 

3. Arabum proverbiay Freylag, t. III, p. 164. 

4. Proverbes de SalomoD (ch. xi, 10). 



I 
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^^\ ç>y^ ^^^ Vî/^* ^ ^c^^> L^i*^ LôjJ\ 

Le monde j je lai comparé à une pastèque 
Qui rouvrait au milieu d'une foxde de pastèques. 
Le sage s'amuse un instant avec elle, 
L'insensé tourne toute sa vie avec elle. 

Le sage se détache du monde après en avoir goûté, 
l'insensé y reste attaché toute sa vie. 

(( Une folie légère et de courte durée, dit VEcclésiaste^ 
prévaut sur la sagesse et la gloire*. » 

Le sage Loqman <o.^JCJ.\ oU-àJ donne à son tils ce conseil : 

« Mon fils, prends des biens de ce monde ce qui t'est 
nécessaire : ne t'y précipite pas, car tu y compromet- 
trais ta vie future*. » 

Pythagore, dans ses vers dorés, compare les hommes 
à des cylindres : 

« Semblables à des cylindres, ils roulent çà et là, se 
heurtant sans cesse et se brisant les uns contre les au- 
tres '. » 

Le détachement du monde est recommandé par Mir 
Ali Chîr Nevâïi dans son livre de maximes : 

« Donner son cœur à ce qui n'est pas durable est 
folie. 

(( Aie peu d'attachement pour les choses de ce monde. 

1. Ecclésiaste, ch. x, 1. 

2. Loqman berbère, Introduction, p. lui, René Basset. 

3. Les poètes moralistes de la Grèce t p. 260. 

11. 
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« Désires-lu le repos; ne te mêle pas aux gens du 
monde *. » 
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\j.kx\^ r^^y ^>*'^?. ^ ^0^^^=^ )3^^^ 

Les richesses vont aux avares, 

A ceux guipassent les rmits à veiller. 

Ils ff émissent comme des blessés. 

Ils ont veyidn leur sommeil aux pauvres. 



La Fontaine a développé la même idée dans sa fable : 
Le Savetier et le Financier. 
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Fou celui qui laboure des fèves 
Dans un chott salé, ne fiit-ce que la 

largeur d'une planche l 
Fou celui qui tient compte des dires 

{du monde)! 
Quil ne doute pas plus de son ami 

que de lui-même. 

1. Caractères, maximes et pensées de fdir Ali Chir Nevdiit par 
Belin, p. 42. 
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\^-uJo i>3kiC\ u>._Xfi ^\^ ^ 



vous qui êtes généreux pour l'hôte^ 
Ne vous montrez empressé pour sa 
personne qu après vous être tout 
(ïaboi'd occupé de sa monture. 
vous qui labourez tété. 
Prenez garde d'oublier des sillons. 



La politesse arabe veut qu'avant de s'empresser au 
tour du cavalier, on s'occupe d'abord de sa monture. 
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d<J^\yc ^<^^ c>^ ^ ^ J^. ^\^"^ «-at^ 

Vhomme aux talons légers [limportun) 

paraît ennutjeux. 
Eût-il un visage brillant [comme une glace), 
L homme qui ri a pas d'appui est méprisé^ 
Eût-il une force très grande. 
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J- 



*• •* 



ïjU> t )lo (^_5^^A- c>*i^-**J V >^ cy^ ^ j c:^^^ 




Graisse la lanière, elle glissera, 

Par ce moyen tu rendras lisse la couture. 

Lappât attire l'oiseau 

De Bab-Sous jusquà Bab-Taza '. 
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e>^ ji^. u j^ © ^,j;^\ ,^>à j^^j. 

Il rnest insupportable le vêtu de haillons ; 
Tout ce quil dit tombe à faux ; 
Il m'est insupportable avec son tremblement 
Et ses nuits passées à gémir. 

Ce gnome serait une épigrammme à Tadresse des der- 
viches. On trouve pour le dernier mot du dernier vers 

les variantes ^^^ et (^^-î, ce qui donnerait comme sens : 

♦• »• 

« tandis que la nuit dure encore. » 

Le Medjedoub cite vraisemblablement les paroles de 
quelqu'un qui l'avait repoussé en le raillant. 

1. Bab-Sous et Bab-Taza sont les noms de deux défilés du Maroc 

situés à plusieurs centaines de kilomètres de distance. Bab-Sous 

fait communiquer !a région du Draâ et celle du Sous; Bab-Taza 

est à Test de la ville de ce nom. H se peut aussi que Bab-Sous el 

•Çàb-Taza désignent simplement deux portes d'une ville marocaine. 
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On sait que les derviches se reconnaissent à leurs ber- 
nons étrangement rapiécés et au branlement de leur 
chef. 
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Mes maîtres sont des ânes. 

bergers de troupeaux^ 

Si Fon vous voyait faire vos ablutions et vos prières^ 

Quelle haute idée vous donneriez de vos personnes! 

Ce sont les derviches qui sont encore visés dans ce 
gnome. Ils ne valent pas plus que le premier berger 
venu, mais le public a d'eux une haute idée parce qu'il 
les voit faire avec ostentation leurs ablutions et leurs 
prières. 
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,*OaJ Lj-^^JL^ CUjdafi \>\ m ^L-iLi L-«ia_ljL-> L.-ojJ\ 

Le monde, on l'a surnommé chamelle : 

Si celle-ci est de bonne humeur, elle te rafraî- 
chira avec son lait ; 

Si elle est revêche, aucune caresse ni! aura prise 
sur elle, 

Elle se débattra et s'échappera de tes mains. 
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Le monde esl comparable à une chamelle qui tantôt 
est de bonne humeur et se laisse traire, donnant un lait 
rafraîchissant, et qui tantôt, au contraire, est revêche,ne 
se laisse pas approcher et s'échappe môme, si Ton ar- 
rive à la saisir. De même la destinée est capricieuse : 
elle est clémente pour celui-ci qui jouit de ses faveurs, 
cruelle pour celui-là qui fait de vains efforts pour ob- 
tenir un sort moins dur et voit le bonheur s'échapper de 
ses mains, alors qu'il croit le tenir. 
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<0 UsXdv^, X)\^^\ ^^>o ^ ^^*— « ^^^ j^ ^— ^\ 

V homme généreux et sage * 

Obtient de la considération^ on amasse pour lui. 

L'accapareur qui spécule. 

On lui vole ce qu'il a dans son propre sac. 
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^-j^ ^\ L)\_^ ^y^^^^ ^ ^lib ^lyo^^ y*X^u^ Js-^'i^) 

Ne te confie pas dans le premier venu ; 
Ne décampe pas quand les autres demeurent 
en place ; 

1. nLI^I, signifie : celui qui fait des distributions de viande; 
>irjj\ est celui qui avise (probablement aux moyens d'aider son 
prochain). 
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Ne te sauve pas avant que blanchisse V aurore ; 
Pour toi peut-être la fin du jour sera favorable. 
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La douleur^ les sanglots l'accroissent; 

Mieux vaut la cacher. 

Replace la peau sur la plaie. 

Elle redeviendra comme si elle était saine. 

Le parallélisme donne à ce gnome une grande force 
de vérité. La correspondance est parfaite entre les deux 
vers : le premier s'appliquant à la douleur morale, le 
second à la douleur physique. 
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^V o? crr^^-^"^ (>* cr» ^ (? — •-^■^•jî; — ^ C5^-:^-^ 
.« •» 

• » 

// m'a fait blanchir [frémir) r homme qui rêve, 
[Qui est muet) comme s'il avait des sangsues 

collées à la langue. 
Celui-là j une femme est la cause de sa peine ; 
Pleurez-le [comme un mort) \ vous autres, bien 

quil soit en vie. 



•• 



1. :a\, IV® forme du verbe ^ja « adresser des condoléances, 
faire roraison funèbre. » 
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Je frémis quand je vois ces êtres rêveurs et silencieux; 
on dirait qu^ils ont des sangsues collées à la langue. 
Ah! certes, ces malheureux, une femme est la cause de 
leur peine ! il faut les pleurer comme s'ils étaient morts. 
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Le cheval le plus rapide est exposé à butter ; 

Mais Dieu veille sur lui. 

{De même) si ma langue fourche ^ 

Dieu ne m'en tiendra pas compte. 
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JiU.-ôt >UL Jli^V^v^^-ioU ^^-a^ ^ ^>^sr?. ^l^ >\^s^^ j^^l^ ^^j^ 

Qui fréquente la bonne compagnie s'ennoblit à 

son contact. 
Qui s'allie à des gens de rien est déçu dans ses 

enfants [ils deviennent pervers et trompent 

ses espérances). 
Qui se frotte à la marmite en retire de la suie; 
Qui se frotte au savon en retire de la propreté. 

On trouve la variante : 
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Qz/i fréquente la bonne compagnie s'ennoblit 
à son contact. 

Qui fréquente les gens de rien perd toute con- 
sidération. 

Qui se frotte à la marmite en retire de la suie. 

Qui se frotte au savon en retire de la propreté. 

Un proverbe algérien exprime une pensée ayant 
quelque analogie avec celle de ce gnome : 

^yJL>3 ^UJ\ yuL m jJ^* jJU3\ k-ju. 

Qui fraie avec les gens chanceux a de la chance. 
Qui fraie avec des ruinés se ruine. 
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^ »♦ 

7/5 aimaieyit la religion^ ils font délaissée. 
Ils n'ont de zèle que pour boire du café. 
Les vêtements de dessus , ils les ont purifiés ; 
Mais rintérieur de la ruche [le cœur) est vide. 

12 
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Zrfl ^er/'e est le champ de Dieu */ 

Toutes les créatures y sont pressées (comme 

les épis dans un champ d'orge) ; 
Azraël en est le seul moissonneur. 
Ses silos (les cimetières) sont partout. 

Azraïl (Azraël) est Tange de la mort, Tange extermi- 
nateur qui sépare les âmes des corps. Djebraïl (Gabriel) 
surnommé TEsprit fidèle c^^^ ^^j^^ ^st l'ange favorable, 
range ami des musulmans; ils le révèrent comme le 
gardien de la révélation et comme le messager qui an- 
nonça à la Vierge Marie la venue de Sidna Aïssa (N. S. 
Jésus). Pourcette raison Djebraïl n'est pas aimé des juifs 
qui ont choisi Mikiaïl (Michel) comme leur ange pro- 
tecteur*. 

Azraïl se tient près du croyant à l'agonie comme l'i- 
nexorable exécuteur du destin; Djebraïl, au contraire, 

1 . f^\j^d feddan, C*est le nom d'une ancienne mesure de super- 
ficie ; ce mot a, dans le Maghreb, le sens de champ et s'applique 
plus particulièrement aux parcelles disposées rectangulairement 
pour rirrigation ; c'est ce que les jardiniers appellent une « planche. » 

Syn. ouidan oW«^> ^^f*^ îrt^- 

2. Une tradition rapporte que les juifs auraient dit : « Si Maho- 
met s'était servi de Michel et non pas de Gabriel, nous l'aurions 
tous suivi. » Cf. Bibl. orient, d'Herbelot, art. GebraH, 
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assiste le moribond et le réconforte; il ne cesse de lui 
répéter jusqu'à son dernier soupir : vîXj^y ^xj^^ « Té- 
moigne (de l'unité de Dieu) et je t'abreuverai. » On 
sait que ce dernier témoignage, cette profession de 
foi in extremis, peut être remplacé dans les cas de force 
majeure par un simple geste : L'index de la main droite 
levé au ciel suffit pour attester l'unité de Dieu. 
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»♦ " * ** * ,* ** • 

Tu nias plaint^ 6 malheureux ! 

Et moi ton sort me fait pitié : 

Les belles {les jolies filles)^ tu ne les auras 

pas en ta possession. 
Et ta dette, il ne t'en sera pas fait remise. 

Le seul mérite du gnome semble être un rapproche- 
ment entre les mots ^;j^J^\ (les jolies filles) et cxi^^ (les 
dettes) dont les sons très voisins forment une conso- 
nance. « Tu n'obtiendras ni les belles, ni la remise de 
ta dette. » 
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^ Cj^^^ ^>àç^ b ^ ^^j. 



J\ 



çOv3J\ y^ Cjy6 L^ m f^-ûj^ ^J.^ ^J^Ë=> ^ 



coq ! 

l'être aux heures sûres {â toi, qui réveilles 
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â! une façon certaine à V heure de la prière 

de l" aurore) y 
Si tu priais et tu jeihiais^ 
Ce serait péché de t' égorger. 

Souvent dans les campements des nomades, c'est le 
coq qui sert de moueddin en appelant les fidèles à la 
prière de l'aurore. 

Sidi Ahmed ben Youssef a improvisé sur la tribu des 
Béni Ournid le dicton satirique suivant : 

Un coq pour thaleb, un âne pour imam. 

Les gens des Béni Ournid exercent le métier de char- 
bonnier dans les forêts situées autour de Tlemcen; ils 
passent pour être lourds d'esprit et ont un peu la répu- 
tation de nos Auvergnats. 
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Criez ^ malheureux qui criez ! 

Criez ^ seriez-vous au fond dune vallée déserte! 

Si r adversité vous étreint. 

Criez vers {invoquez) Cheikh el-DjUani. 

El-Djilani (ElGuilani) est le surnom ethnique du 
saint le plus populaire do Tlslam. Il s'appelait : Mahi 
ed-Din Abou Mohammed Abd el-Qader e l-DjUani hen 
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Abou Salah Moussa el-Hassani. Il naquit Tiui 471 de 
rhégire (1078-1079 de J.-C), dans le Guilan, province 
de Perse, et mourut à Baghdâd le 8 de rabi ets-tsani, 
561 de rhégire (1166), âgé de 90 ans et laissant qiia- 
rante-neuf enfants dont vingt-sept garçons. Il est le fon- 
dateur de Tordre religieux des Qadrya, très répandu 
dansTIslam, C'est le patron des mendiants, des malheu- 
reux, de tous ceux qui souffrent, particulièrement de 
ceux auxquels il survient une détresse fortuite. La for- 
mule : Ah! Sidi Abd el-Qader! par son emploi ré- 
pété, a fini même par perdre dans maintes circonstan- 
ces la valeur d'une invocation pieuse et n'est souvent 
dans la bouche des musulmans qu'une exclamation ana- 
logue à celle de : « Ahl mon Dieu! » On invoque ce 
ce grand saint dans le Maghreb sous les noms de Sidi 
Abd el-Qader, Mouley Abd el-Qader, Cheikh el-Djilani 
(par la permutation du 3 en J, Cheikh el-Djilali (par 
la permutation précédente et celle du o en J), Mahi ed- 
Din*, Mouley Baghdâd, à cause du lieu de son tombeau; 
les restes du saint reposent à Baghdâd, dans une cha- 
pelle aux sept dômes dorés ; il est appelé dans l'Extrême- 
Orient et aux Indes Pir Abd el-Qader. Les lettrés lui 

1. Voir le Gnome ci-après. — 11 existe sur les Qoms et surnoms 
de Sidi Abd el-Qader le dicton suivant : 

y 

JUX)\ ^^^\ v-^^Lo ^^^ ^ o-^-^^ j3^^^\ j>^\ ^>^3 

i/loi^ Djilani Mahi ed-Din est mon nom. 
Mes étendards sont sur le sommet des monts; 
Abd el-Qader est mon nom renommé ; 
Mon aïeul possédait la source des perfections. 
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donnent de nombreux surnoms empruntés au vocabulaire 
mystique tels que : le Pôle des pôles, le plus grand Arc, 
le Soutien de Tlslam, etc., etc. 

« Le nombre des mosquées, chapelles, oratoires, cime- 
tières et lieux-dils consacrés à Sîdi Abd el-Qader el- 
Djilani est également considérable. Dans la seule province 
d'Oran, sans compter les mosquées, il existe plus de 
deux cents oratoires ou qobba placés sous le vocable de 
Sidi Abd el-Qader el-Djilani. Depuis la mer de la 
Sonde jusqu'à TAtlantique, la dévotion des musulmans 
a partout multiplié les monuments placés sous son tout- 
puissant patronage. Car Dieu ne refuse jamais d'ac- 
cueillir l'intercession de Sidi Abd el-Qader, dont Tâme 
plane toujours entre le ciel et la terre, prêle à venir en 
aide à quiconque a besoin de secours et à faire encore 
un miracle en sa faveur; or, tout le monde sait que, 
par la volonté de Dieu, rien n'est impossible à Sidi Abd 
el-Qader \ » 
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ï)L>o>J\ ^L-kJu-0 J^i) ^\^ ^ ^« ^ ^,»JLuJL \ (^ lk)i.»o J^À^, (^^ ^ 

Mahi ed'Din! — vous y pauvres hères ^ 
votes qui par son intercession avez obtenu 
la prospérité! 

1. Marabouts et Khouans, par Rinn, p. 175. L'explication citée par 
Tauteurde la puissance propitiatoire de Sidi Abd el-Qader provient 
sans doute d'un de ses collaborateurs musulmans. Cf. aussi, sur 
Sidi Abd el-Qader, la notice biographique sur Sidi Ahmed b. Yous- 
sef, de M. René Basset, Journal asiatique, 1889. 
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On [appelle sultan des musulmans; 
Et moi je l'appelle sultan des chrétiens. 

Le Medjedoub fait sans doute allusion aux sentiments 
de tolérance dont Sidi Abd el-Qader el-Djilani fit preuve 
toute sa vie envers les chrétiens. La grande charité du 
saint de Baghdâd en fait une des figures les plus sympa- 
thiques de rislam. « Il répétait souvent : « Nous devons 
a prier, non seulement pour nous-mêmes, mais encore 
(( pour tous ceux que Dieu a créés semblables à nous » 
et, dans aucun de ses livres ou préceptes, on ne rencon- 
tre d'allusions malveillantes ou hostiles vis-à-vis des 
chrétiens Lorsqu'il parle des « gens des Écritures », 
il se borne à regretter leurs erreurs en matière de reli- 
gion et à manifester le désir de voir Allah les éclairer. » 

« Il avait une vénération toute particulière pour 
Sidna Aïssa (N. S. Jésus) dont il admirait l'immense 
charité; aussi ses disciples et adeptes ont-ils toujours 
conservé pour Sidna Aïssa un respect religieux qu'on 
ne rencontre pas, au même degré, chez les autres mu- 
sulmans*. » 

Il n'y a dans ce respect des Qadrya pour Jésus qu'une 
question de degré, car le Christ est révéré dans tout 
tout le monde de l'Islam ; certains poètes orientaux ont 
chanté ses perfections en des termes d'une élévation su- 
blime. D'Herbelot cite les vers suivants d'un poète per- 
san : 

« Le cœur de l'homme affligé tire toute sa consola- 
lion de vos paroles. 

1. Rinn, loc. cit., p. 174. 
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« L'âme reprend sa vie et sa vigueur, entendant 
seulement prononcer votre nom. 

« Si jamais Tesprit de Thomme peut s'élever à la 
contemplation des mystères de la Divinité, 

« C'est de vous qu'il tire ses lumières pour les 
connaître, et c'est vous qui lui donnez Tattrait dont il 
est pénétré*. » 
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Si ton vent se lève y 

Jette la paille dans toute sa longueur. 

Si ton vent ne se lève pas^ ne t'en prends 

à persojine ; 
Demande seulement la paix. 

Si la fortune t'est favorable, montre-toi généreux 
(cueille les épis de ton champ, mais laisse toute la paille). 
Si, au contraire, la fortune t'est défavorable, ne t'en 
prends à personne, etc., etc. 
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1. D'Herbelot, Bihl, orient. ^ art. îssa» 
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Les vaches sont de vraies mères. 
Le blé est un bon conseiller. 
Celui qui vous égorge^ ô vaches^ 
Il ne verra pa^s une bonne nuit. 



155 

*» 

Ne marchez pas avec F aveugle^ 

Ne partagez pas sa nourriture^ 

Si Dieu l'avait voulu, 

Il ne lui aurait pas crevé la prunelle de F œil. 
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J'ai creusé tin silo sur un sommet battu 

par les vents *. 
Je Pai bien fermé de toutes parts. 
Je me promettais un silo solide. 
Peu après il prenait Peau par le fond. 



I. <J^j^^ ^\^ est peut-être un nom propre de montagne. Il 
existe dans la tribu des Béni Bou Saïd (cercle de Marnia) sur la fron- 
tière marocaine un point appelé Ghedjera Ber-Refraf (L'arbre aux 
feuilles agitées par le vent). Le mot refraf est une onomatopée 
imitant le bruissement du vent dans les feuilles. 
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